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Prologue


C’était un lundi de juillet comme les autres ; elle
remarqua à peine la foule qui se pressait autour d’elle dans le wagon bondé du
métro. Accrochée à la barre métallique transversale, elle tenait le Times
d’une main et sa sacoche de l’autre. Il était 7 h 40, l’heure de
pointe. Elle en avait pour plus d’une demi-heure de trajet sous terre avant d’arriver
à destination.


Les banlieusards matinaux avaient pris d’assaut chaque siège
et se pressaient contre elle dans l’allée centrale. Elle avait depuis longtemps
laissé tomber l’idée de boire son café au milieu de cette foule indisciplinée,
trop de tailleurs avaient été sacrifiés dans cet exercice périlleux. Ce matin
pourtant, si elle s’était arrêtée pour acheter son gobelet de cappuccino, elle
aurait pris la rame suivante.


Parfois, cinq petites minutes peuvent changer le cours d’une
vie.


— Ce foutu conducteur a décidé de nous secouer jusqu’à
ce que mort s’ensuive, grommela un passager.


— Pardon, excusez-moi, murmura son voisin qui venait de
la bousculer pour la troisième fois.


— Ça ne fait rien, répondit-elle.


Elle baissa son journal et jeta un coup d’œil vers la vitre
fendue de la double porte coulissante. L’ombre des piliers de béton et la
gueule béante des renfoncements sombres passaient bien vite dans ce tunnel
faiblement éclairé. Trop vite. Lorsque l’homme d’affaires à côté d’elle
trébucha à nouveau, elle coinça son journal sous son bras, serra sa serviette
contre sa poitrine et s’accrocha à la barre des deux mains. Le wagon se
balançait lourdement et son cœur se mit à battre plus vite alors qu’elle s’arc-boutait
pour garder l’équilibre. Les autres voyageurs avaient eux aussi bien du mal à
tenir debout.


Le train entama un virage et pencha dangereusement.
Pardessus le bruit de son cœur battant la chamade, elle entendit le hurlement
strident des freins, presque rassurant, ils allaient s’arrêter. Pas de quoi s’inquiéter.


Ce fut sa dernière pensée cohérente avant que le monde n’explose
au milieu d’un chaos métallique et de cris désespérés. Puis il y eut des
fragments de mots, des images étourdissantes qui la sortaient soudainement de
son inconscience pour l’y replonger aussitôt, jusqu’à ce que finalement la
réalité ne soit plus qu’une lumière aveuglante sous ses paupières et une
épouvantable douleur dans sa tête.


Elle tenta de s’asseoir, mais le mouvement provoqua aussitôt
une souffrance atroce dans sa jambe droite qui lui coupa le souffle et elle
réalisa que ses bras étaient attachés. Elle s’obligea à ouvrir les yeux malgré
la nausée qui l’étouffait et vit une ampoule blanche au milieu d’un énorme
disque argenté juste au-dessus de sa tête.


Des voix percèrent le brouillard de douleur qui l’enveloppait.


 


Trauma crânien... fracture ouverte tibia péroné...


Que quelqu’un appelle l’ortho... un autre arrive...


Facteur rhésus et... quatre unités...


Il nous faut un scan... les constantes...


 


Il lui fallut réunir toutes ses forces pour parler :


— Qu’est-ce... oh... où suis...


Tout à coup, une silhouette entra dans son champ de vision, à
contre-jour. Elle essaya désespérément de voir son visage, sans succès.


Des mains douces la repoussèrent gentiment et une voix calme
et profonde lui dit :


— Vous avez eu un accident, vous êtes au Bellevue.
Pouvez-vous me dire votre nom ?


Elle essaya, mais la douleur l’empêcha d’articuler. Elle
fixa le plafond, vaguement consciente qu’on lui touchait le visage.


Graduellement, des silhouettes émergeaient de l’ombre autour
d’elle, lui permettant de s’accrocher à quelque chose au milieu de sa
souffrance et de sa peur. Un visage penché sur elle, des yeux bleus si sombres
qu’ils en étaient presque mauves, un regard intense et pénétrant. Des cheveux
bruns, raides et indisciplinés, un front haut, des pommettes bien dessinées et
une mâchoire puissante, presque masculine.


— Ça va aller.


Elle n’avait d’autre choix que de s’en remettre à ces yeux
décidés, rassurants, et d’y croire.
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Cinq ans plus tard


 


— Je n’ai pas le temps de répondre aux interviews,
déclara Saxon Sinclair, agacée, en pénétrant dans le bureau de son supérieur
sans avoir été annoncée. Et j’apprécierais que vous ne programmiez rien pour
moi sans m’en avoir parlé avant.


Assis derrière un grand et luxueux bureau de noyer, le
quinquagénaire distingué aux cheveux argentés replaça soigneusement son stylo Waterman
dans la petite poche de poitrine de sa blouse amidonnée d’un blanc immaculé.


— Je suis désolé, dit-il d’un ton dégagé, je pensais
que ma secrétaire avait réglé cela avec votre service.


— Apparemment pas, riposta-t-elle. J’attends trois
nouveaux internes, une première année et une flopée d’externes qui commencent
dans mon service cette semaine. Je ne peux pas perdre mon temps avec un
journaliste. Vous allez devoir choisir quelqu’un d’autre.


Preston Smith sourit en songeant à combien il aurait aimé virer
cette conne arrogante, et puis elle se tenait trop près de son bureau à son
goût. Elle portait deux bipers à la ceinture : un de la trauma qui la
sommerait de se rendre à l’héliport ou aux urgences et un second qui l’appellerait
aux soins intensifs au cas où un patient ferait un arrêt cardiaque. Longiligne
et sèche, elle était trop athlétique à son goût, trop agressive aussi. Elle n’était
probablement même pas consciente de son attitude belliqueuse : légèrement
penchée en avant, les pieds écartés, les poings crispés le long du corps.


Dommage que l’Université attache tant d’importance à l’accès
des minorités aux chaires ou comme responsables de service, il avait les mains
liées. Se débarrasser d’elle aurait un impact désastreux sur les futures
récoltes de fonds venant de l’Etat et de la région, surtout maintenant que l’argent
se faisait rare. Les puissants qui contrôlaient son budget ne le féliciteraient
pas d’avoir viré l’une des rares femmes chefs de service de tout l’hôpital
universitaire. Il ne s’attarda pas sur le fait qu’elle était l’une des plus
grandes chirurgiennes en traumatologie de l’Etat, ni qu’elle avait attiré l’attention
de plusieurs journaux et publié de nombreux articles dans des revues
scientifiques prestigieuses.


Il n’aurait même rien pu trouver, tant au niveau
professionnel que personnel, à agiter sous son nez pour lui faire peur.
Réservée et solitaire, apparemment entièrement dévouée à son travail, sa
réputation était irréprochable, c’en était frustrant. Il serait très difficile
de se débarrasser d’elle.


Il tenta de dissimuler l’aversion qu’elle lui inspirait.


— Vous êtes la seule à qui ils veulent parler, Sax,
dit-il avec une familiarité qu’elle ne lui avait jamais autorisée. Celle dont
le nom est connu.


— Dans ce cas, ils n’ont qu’à revenir en septembre,
rétorqua-t-elle en se dirigeant vers la porte.


Crétin. Il n’avait plus mis les pieds dans une salle
d’op depuis si longtemps qu’il en avait oublié combien les premières semaines
de juillet étaient chargées.


— Je pensais que vous voudriez rencontrer ces gens et
poser vos conditions, dit-il, mais c’est comme vous voulez. Après tout, vous
savez comment faire tourner votre service.


Ces gens ? Elle s’arrêta et se retourna lentement, les
yeux plissés.


— Y aurait-il autre chose que vous ne m’ayez pas dit,
Preston ?


— De nos jours, l’image est essentielle dans tous les
secteurs d’activité, nous ne faisons pas exception. Nous ne sommes pas la seule
unité de trauma de Manhattan, ni le seul centre de cancérologie, ni le seul
hôpital avec un service de chirurgie de pointe, répondit-il doucement comme si
elle l’ignorait. Saint-Michael a besoin de cette exposition sous les feux de la
rampe et c’est l’occasion idéale.


— Et de quoi parle-t-on exactement ?


Il ne put dissimuler son sourire triomphant.


— Une chaîne indépendante veut tourner une série
documentaire dans l’univers médical, la production voudrait pouvoir le faire
ici. C’est une opportunité formidable de se faire de la publicité gratuitement.


Pendant un instant elle le regarda fixement, seul un muscle
tressautait nerveusement sur sa mâchoire. Puis elle rétorqua d’un ton froid et
tranchant :


— Et qu’est-ce que ça a à voir avec moi ?


— Les producteurs pensent que ce programme aurait plus
d’impact si les téléspectateurs pouvaient s’identifier à un personnage en
particulier tout au long de la série, la vie d’un interne en chirurgie pendant
un an.


— Quel interne ?


Smith fit mine de chercher un papier sur son bureau, mais
Sax savait pertinemment qu’il connaissait déjà le nom. Tout cela avait été
décidé dans son dos, et depuis plusieurs semaines déjà.


— Ah, voilà, Deborah Stein.


— Mon interne, dit-elle platement en songeant à
commettre un meurtre. (Elle se frotta les yeux.) Et Stein est au courant ?


— Bien entendu. Elle a accepté en signant son contrat
ici.


Il ne lui dit pas que la validation du contrat dépendait de
son accord à elle, ni qu’il s’était avancé en disant à la jeune étudiante que
Sinclair était au courant.


— Etes-vous en train de me dire que des civils vont
envahir mon service avec des caméras, des micros et Dieu sait quoi d’autre
pendant que j’essaierai de trier des blessés ? Vous n’êtes pas sérieux !


Preston Smith se leva, le regard dur.


— En fait, Sinclair, c’est exactement ce que je suis en
train de vous dire. L’hôpital a besoin de ça et j’ai déjà donné mon accord.
Vous allez devoir faire avec, je vous suggère donc de rencontrer le réalisateur
comme prévu.


Saxon sortit sans un mot de plus, elle était à deux doigts
de perdre son sang-froid. C’était un combat qu’elle ne pouvait gagner, et elle
avait des batailles bien plus importantes à mener.


 


 


30 juin – 6 h 00


 


En approchant de son bureau, Saxon aperçut une femme qui,
appuyée contre le mur, lisait un journal à demi plié à la manière des habitués
du métro de New York. Elle lui tournait le dos et elle ne voyait qu’une masse
de cheveux roux bouclés tombant sur le col d’une chemise kaki. Elle ralentit,
curieuse, elle était sûre de ne pas avoir de rendez-vous prévu ce matin-là et
la réunion avec ses nouveaux internes et son équipe était prévue à 7 heures.


En entendant des pas derrière elle, Jude Castle se retourna
et prit pour la première fois la mesure de l’insaisissable Dr Saxon Sinclair,
chef du service de traumatologie de l’hôpital Saint-Michael de Manhattan. Avec
son casque de moto sous le bras, son jean fané et sa veste en cuir rapé, la
chirurgienne était assez différente de ce qu’elle avait imaginé. Elle la
regarda attentivement, perplexe. Cette femme qui la fixait à quelques mètres,
les sourcils froncés, lui semblait familière. Pourtant elle ne pensait pas l’avoir
déjà rencontrée. Elle n’aurait pas oublié une femme qui dégageait une telle
assurance.


Sûrement une photo qu’elle avait vue quelque part, se
dit-elle en haussant mentalement les épaules.


— Docteur Sinclair ? demanda-t-elle en tendant la
main. Jude Castle, Horizon Productions.


Saxon se renfrogna mais accepta la main tendue. La jeune
femme avait une poignée de main ferme et franche, son regard vert était direct
et assuré. Sax tira un trousseau de clefs de la poche de sa veste, en inséra une
dans la serrure et demanda pardessus son épaule :


— Nous avions rendez-vous ?


— Non, répondit Jude en approchant de la porte, prête à
mettre son pied dans l’entrebâillement si nécessaire. Nous n’avons pas
rendez-vous. J’essaie depuis des semaines de mettre quelque chose sur pied,
mais votre secrétaire semble ne pas pouvoir vous trouver un instant de libre
dans votre planning.


— Probablement parce que je n’en ai pas.


Saxon bloquait l’entrée de la petite pièce qui lui servait
aussi bien de bureau que de salle de repos durant ses astreintes à l’hôpital.
La productrice la suivit et elles se trouvèrent quasiment nez à nez dans cet
espace étroit. Sax passa une main nerveuse dans ses cheveux déjà décoiffés.


— En ce moment, ce n’est pas idéal, je n’ai pas le temps
pour... (Elle allait dire « avoir les médias dans les pattes » mais
se ravisa.) ...les relations publiques.


— Compris. J’ai toute une équipe qui arrive demain et
je n’ai pas trop le temps non plus. Nous pourrions peut-être faire ça devant un
café ?


— Faire quoi ?


Saxon retira sa veste et la jeta sur un lit de camp couvert
de revues médicales et de pyjamas bleus de chirurgien. Visiblement, cette femme
n’allait pas partir et elle ne voulait pas lui marcher sur les pieds, c’était à
Preston Smith qu’elle en voulait. Elle céda et la laissa entrer.


— Fermez la porte, dit-elle en prenant un pantalon bleu
sur le lit, vous n’aurez qu’à me briefer pendant que je me change.


Stupéfaite, Jude regarda Saxon retirer son jean usé
terriblement sexy. Elle se retourna rapidement vers le mur et le bureau qui
croulait sous les papiers et un ordinateur.


— Je pensais que nous pourrions parler de la
logistique. Je ne veux pas être dans vos pattes, Dr Sinclair...


— Vous y êtes déjà, répliqua Saxon en retirant son
tee-shirt pour l’échanger contre un haut assorti à son pantalon.


Elle contourna la jeune femme, attrapa un stylo qu’elle
plaça dans la poche de sa tunique, puis s’appuya contre le bureau et regarda
Jude Castle avec méfiance. La façon qu’elle avait de se tenir et de la regarder
montrait toute sa détermination. Avec un soupir exaspéré, Saxon ajouta :


— Je suis coincée avec ce truc, n’est-ce pas ?


— J’en ai bien peur. Je ferai en sorte que cela soit
aussi indolore que possible.


Elle n’était pas certaine que sa légèreté la mène bien loin
avec la chirurgienne, mais elle avait besoin de passer à autre chose, de ne
plus penser à combien elle était attirante. Ce n’était pourtant pas son genre d’être
ainsi prise de court par des yeux aussi bleus et aussi profonds soient-ils, ni
par des cheveux en bataille qui semblaient ne demander que ses mains pour les
discipliner. Mais pas de ça maintenant, elle était là pour travailler et
seulement pour travailler.


Saxon s’écarta du bureau et se dirigea rapidement vers la
porte qu’elle ouvrit à la volée. Elle lui dit par-dessus son épaule :


— Eh bien, venez. Vous avez vingt minutes pour me
mettre au courant.


— Trente, dit-elle en lui courant après. Disons trente,
et c’est moi qui offre le café.


Elle n’eut pas de réponse, mais elle aurait juré avoir vu l’ombre
d’un sourire sur ses lèvres. C’était une toute petite victoire, mais pour l’instant,
cela suffisait.
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30 juin – 6 h 20


 


Jude avait l’habitude de courir. C’était comme ça pour
presque tous les films qu’elle avait faits. Elle avait tourné toutes sortes de
documentaires, la seule chose qu’elle n’avait pas encore faite était de suivre
des soldats au combat – même si elle s’était trouvée suffisamment près du front
au Kosovo pour avoir appris à éviter les débris qui volaient pendant les
bombardements. Et encore aujourd’hui, elle devait presque courir pour rester à
la hauteur de Sinclair alors qu’elles descendaient le couloir. Déterminée à ne
pas se laisser semer, elle allait prendre le couloir de droite en suivant le
panneau qui indiquait la cafétéria quand Sinclair saisit son bras et l’entraîna
dans l’autre direction.


— Où...


— Il y a des choses essentielles dans ce travail, dit
Saxon en péchant dans sa poche une poignée de billets tout en poussant la porte
qui conduisait dans le hall principal, et le bon café est l’une d’entre elles.


Elle conduisit Jude vers un petit kiosque situé près des
urgences, non loin de la salle d’attente. Une machine à expresso chromée
trônait au milieu de pâtisseries, de tasses et de gobelets en plastique.


— Ah, je vois, j’ai affaire à un vrai amateur de café.


Saxon se pencha au-dessus du comptoir.


— Terry ! Un café... vite ! (Elle jeta un
regard à Jude.)


Qu’est-ce que vous prenez ? Terry fait un super red-eye[bookmark: _ftnref1][1]


— Parfait.


Avec un soupir de gratitude, Jude accepta la tasse que Terry
lui tendait. Sax s’apprêtait à payer et elle posa rapidement la main sur son
poignet.


— C’est pour moi, vous vous souvenez ?


Le temps se figea un bref instant. Elles regardaient toutes
les deux la main de Jude posée sur le poignet de Saxon. Jude éprouvait une
curieuse sensation et ses yeux se posèrent sur le visage inexpressif de la
chirurgienne. Celle-ci retira son bras.


— Bien sûr, merci.


Emportant leur café, elles traversèrent le hall et la salle
d’attente jusqu’aux escaliers.


— Alors, reprit Jude, profitant de la moindre occasion
de discuter avec son sujet réticent, je voudrais clarifier quelques détails à
propos du tournage.


— Je l’aurais parié, dit Sax sèchement.


Elle ouvrit la porte en bas de l’escalier en se disant que
la réalisatrice l’avait merveilleusement manipulée pour qu’elle en vienne à
discuter de quelque chose qu’elle ne voulait même pas. Elle n’était pas si
perméable à la persuasion habituellement, mais elle devait bien reconnaître que
cette jolie rousse avait un charme auquel il était difficile de résister.


— J’ai une réunion de présentation avec ma nouvelle
équipe dans quarante minutes. Nous pouvons discuter dans la salle de
conférences avant que tout le monde n’arrive. C’est le seul moment de la
journée où j’aurai un instant à moi.


Jude la suivit dans les escaliers.


— Bien. Super, génial, grogna-t-elle un ton plus bas.


Saxon sourit en l’entendant. Elles s’installèrent dans la
salle de conférences, à côté de la cafétéria. Saxon s’assit et regarda Jude.


— Preston Smith m’a dit la nuit dernière que vous
vouliez tourner un documentaire dans mon unité de trauma.


— La nuit dernière ?


Jude ne cacha pas sa surprise. Elle était très ennuyée de se
retrouver dans le rôle de celle qui tend une embuscade à la personne qu’elle
souhaitait avoir de son côté depuis le début de ce projet. Elle reprit :


— Nous négocions avec l’hôpital depuis des mois, et j’avais
bien demandé à ce que tous ceux qui devaient participer soient informés.
Pourquoi ne vous en ont-ils pas parlé plus tôt ?


— Probablement parce qu’ils savaient que j’aurais
refusé.


Saxon regarda la jeune femme d’un œil inquisiteur. Jusqu’ici,
Jude s’était montrée imperturbable, confiante et compétente, mais étonnamment
conciliante. Une main de fer dans un gant de velours. Sax était impressionnée,
pourtant cela ne lui arrivait pas souvent.


— Vraiment ? demanda Jude tout aussi calmement.


Elle comprenait mieux les réticences du médecin maintenant.
Elle pouvait difficilement la blâmer d’être furieuse d’avoir été mise au
courant au dernier moment et cela expliquait également pourquoi elle n’avait
jamais pu obtenir un rendez-vous avec elle. La secrétaire de Sinclair avait dû
la prendre pour une journaliste qui cherchait à obtenir une énième interview et
mettre son numéro de téléphone dans un coin. Elle sentait pourtant autre chose
dans l’opposition de Sinclair, quelque chose de plus personnel qui n’avait rien
à voir avec la guéguerre bureaucratique.


— Vous voulez bien m’expliquer pourquoi vous êtes
opposée au projet ?


— Parce que vous et votre caméra n’avez rien à faire
dans mon service. C’est une intrusion dans ce qui s’avère souvent être le
moment le plus important de la vie de quelqu’un.


Elle était réellement inquiète au sujet de la
confidentialité patient/médecin, mais il n’y avait pas que ça, cependant elle n’avait
aucune intention de dire qu’elle détestait la publicité.


Jude avait l’habitude de faire face à ce genre d’objection.


— Nous obtiendrons les consentements pour tout ce que
nous filmons. Et s’il le faut, nous pouvons également dissimuler les visages
des patients en studio par la suite.


— Et ceux qui ne pourront pas donner de consentement ?
Les comateux, les mourants ou les enfants ?


Jude était prête à lui fournir une autre réponse toute
faite, mais quelque chose dans la voix de Sinclair l’arrêta. Elle était à la
fois protectrice et en colère. Elle se pencha en avant, cherchant le regard
intimidant de Sinclair.


— Et si je vous garantis que toutes les précautions
seront prises pour protéger la vie privée de vos patients ? Je serai
présente sur tous les tournages. Je parlerai aux familles si besoin i si.
Personne ne sera filmé sans consentement.


— Votre présence va gêner Deb Stein durant son stage.
Elle va plus s’inquiéter de vous montrer son meilleur profil qu’apprendre à
exercer son jugement et à prendre les meilleures décisions.


— Je pensais que les internes étaient supervisés par un
titulaire.


— C’est vrai, ils le sont. Je serai avec elle la
plupart du temps.


— Et vous craignez... quoi ? Qu’elle s’intéresse
plus à moi qu’à vous ? demanda Jude avec un rire dans la voix.


Sax sourit, il était décidément difficile de lui résister.


— Elle sera distraite, au minimum.


Jude regarda Sinclair avec attention, comme si cette joute
pouvait présager du succès ou de l’échec du projet dans lequel elle avait
investi ses ressources financières et toute son énergie depuis six mois. Elle
le ferait sans le chef du service de trauma s’il fallait en arriver là. Le
contrat qu’elle avait signé avec la direction de l’hôpital tiendrait devant une
cour. Mais si elle passait par-dessus la tête de Sinclair, cela rendrait son
travail terriblement difficile. Pour des tas de raisons, elle ne voulait pas
que cette femme devienne son ennemie, d’autant plus qu’elle trouvait son manque
de talent diplomatique très rafraîchissant.


— Qu’est-ce qui vous inquiète vraiment ?
demanda-t-elle finalement.


— Il y a certaines choses que les gens n’ont pas besoin
de savoir, qu’ils n’ont même sûrement pas envie de connaître, reconnut Saxon,
surprise de partager avec la jeune femme ce qu’elle n’avait jamais dit à
personne. Ce qui se passe dans ce service – pas toujours, mais souvent – durant
ces quelques secondes où la vie est enjeu n’a pas à être exposé pour satisfaire
la curiosité du public. Les patients ne sont pas simplement nus et sans
défense, ils sont impuissants. Et parfois, ce que nous faisons là-dedans n’est
pas joli.


— Vous venez de décrire le drame de la vie, docteur, la
vraie vie. Vous ne pensez pas que le public peut le comprendre ? Qu’il
peut voir à quel point c’est un moment unique ?


Le fameux argument journalistique « le public a le
droit de savoir », la poursuite incessante d’une histoire au nom de la
vérité – qui n’était en fait qu’une excuse facile pour justifier une invasion.
Que peut-on bien faire pour préserver l’intimité et la dignité d’une personne
quand elle ne peut pas parler pour elle-même ? Sax haussa
imperceptiblement les épaules avant de répondre platement :


— Je ne sais pas, je ne suis pas sociologue, je suis
chirurgienne.


— Oui, répondit Jude en pensant qu’elle était bien plus
que ça. Et c’est votre service, mais peut-on se mettre d’accord pour au moins
essayer ?


— Est-ce que j’ai le choix ?


— Je suis désolée, mais non.


 


 


30 juin – 7 h 50


 


Notes personnelles – Castle


 


Sinclair est entrée à 7 heures tapantes et tout le monde
s’est tu. Il y avait une douzaine de personnes : six médecins, un première
année en chirurgie traumato, deux titulaires de chirurgie générale et deux
externes. J’étais la seule civile – non-médecin. Elle a traversé la salle pour
se placer face à nous, s’est appuyée contre la table et a croisé les bras. Elle
avait l’air calme dans son pyjama bleu de chirurgien, comme si elle ne se
souciait de rien. Elle n’a pas dit un mot jusqu’à ce que tous les regards se
portent sur elle. J’avais l’impression qu’il fallait que je me lève et que je
me mette au garde-à-vous. J’ai bien cru que l’un des étudiants allait le faire.
Elle n’avait pas l’air commode. Je pensais qu’on allait avoir droit à un
discours, eh bien non.


Elle a plutôt abordé les règles de base. (Note :
titre du premier épisode : Règles et engagements.)


Vingt-quatre heures de garde, quarante-huit heures de
repos, excepté durant les périodes de vacances comme celle qui arrive où les
rotations sont plus rapides. Visite dans le service de traumatologie à 8 heures
et personne ne rentre chez soi avant que la visite soit terminée. Ce qui, selon
mes calculs, revient à dire qu’il faut être sur le pont trente heures de suite
sans beaucoup dormir. Ensuite j’ai un peu perdu le fil alors que je m’imaginais
ce que cela représentait. J’ai l’habitude de travailler dur, et parfois mes
journées sont longues quand il faut boucler une histoire, mais je suis la
première à reconnaître que je n’arrive pas à rester à mon maximum tout le
temps. Et je ne découpe pas tes gens.


De nouveau, elle a retenu toute mon attention avec le
seul ordre direct qu’elle donna. Elle dit :» Certains mourront et
vous n’y pourrez rien. Ceux-là, laissez-les partir. Mais s’ils arrivent dans
mon service encore chauds et avec un pouls, vous feriez bien de ne pas les
perdre. »


***


Jude intercepta Deborah Stein à la sortie de la salle de
conférences.


— Deb ! appela-t-elle en trottinant à sa suite
dans le couloir.


— Salut, Jude, contente de te revoir, répondit la jeune
femme avec un sourire éblouissant.


Blonde, les yeux bleus pétillants, la double championne
olympique de basket-ball avait un sourire très communicatif.


— Et maintenant ? demanda Jude en allongeant le
pas.


Personne ne marchait donc normalement par ici ?


— Tu as entendu le chef. Visite dans le service de
soins intensifs de la trauma à 5 heures et on attend qu’on nous appelle. Je
suis aux urgences ce mois-ci, je n’ai pas à m’occuper de ce qui se passe à l’étage.


— Compris.


Jude passa mentalement en revue le topo très succinct que le
département de chirurgie lui avait donné. Elle avait en plus le sentiment que
Sinclair ne devait pas toujours suivre le règlement à la lettre.


— Alors quand un patient est transféré depuis le
service de soins intensifs vers un autre service, vous n’avez plus la
responsabilité de ce patient ?


— Eh bien, je serais tout de même impliquée dans le
suivi durant les semaines où je ne serais pas avec la trauma. Ce n’est pas très
réaliste malgré tout puisque je ne peux pas être à deux endroits à la fois,
ajouta-t-elle en ouvrant la lourde porte marquée d’un rectangle rouge annonçant
USIT – Unité de soins intensifs de
traumatologie. Prends un de ces trucs jetables, je te donnerai une vraie blouse
pour que tu ne salisses pas tes fringues, tu n’auras pas à en changer chaque
fois qu’on entre et qu’on sort d’un service.


— Merci.


A l’entrée, elle regarda rapidement la pièce rectangulaire
brillamment éclairée. A droite, un comptoir en forme de U croulait sous les
dossiers, les diagrammes et une boîte de beignets fossilisés. En face d’elle,
dix lits séparés les uns des autres par quelques dizaines de centimètres
étaient presque tous occupés par une frêle forme asexuée sous le regard détaché
des machines de la médecine moderne. Des rideaux pour le moment ouverts
exposaient les patients aux regards.


Des respirateurs de la taille d’une machine à laver étaient
disposés à côté de chaque lit, délivrant une quantité prédéterminée d’air dix à
quinze fois par minute au travers d’un tube en plastique rigide glissé dans la
bouche de chaque patient. Les bras étaient attachés par des liens au cadre du
lit. Des tubes de toutes tailles sortaient du corps, délivrant le salut sous la
forme d’antibiotiques et de liquide nutritif, ou bien évacuant ce que le corps
rejetait, les déchets générés après des blessures. Des écrans occupaient toute
la place disponible, signalant et mesurant la vie par une série de bips
monotones et de points lumineux.


Ce service de soins intensifs, l’un des triomphes de la
technologie médicale, était un endroit froid et impersonnel. Jude frissonna.


— Ça va ? lui demanda Deb.


— Quoi ? Oh... oui, ça va. Désolée.


Elle détourna le regard de ce tableau silencieux et chercha
dans la pièce de quoi se distraire de cette impression tenace d’avoir fait
irruption dans un cauchemar.


Son attention se fixa sur le chef du service.


Sinclair se tenait au milieu d’un groupe attentif en blouse
blanche ou tunique et pantalon bleus qui se pressait au pied du premier lit. Un
pied posé sur une chaise à roulettes, un bras sur son genou plié, elle tenait
une longue feuille de papier et son attention était entièrement tournée sur la
forme qui gisait sur le lit alors qu’elle écoutait le compte-rendu d’un jeune
homme près d’elle.


— Allons-y, la pressa Deb, elle a déjà commencé.


— Je pourrai filmer ici ?


Elle voulait ça sur cassette. Tous ces regards attentifs
braqués sur Sinclair, on aurait dit un commandant surveillant le champ de
bataille.


— Probablement, répondit Deb en approchant la petite
cour pressée autour du chef de service. On en reparlera après la visite.


Jude n’avait plus qu’à attendre, elle ne pouvait évidemment
pas interrompre ce qui se passait. De plus, elle voulait y assister. Personne
ne sembla particulièrement remarquer sa présence.


Les infirmières se déplaçaient entre les lits, administrant
les médicaments, ajustant les perfusions, les poches de sang. Les techniciens
de la radiologie se faufilèrent entre les étudiants et glissèrent sous le
patient une plaque avant de crier « cliché ! » sans se
préoccuper de ce qui se passait autour. En entendant l’avertissement, chacun se
dissimula derrière quelqu’un portant un tablier de plomb pour se protéger le
plus possible des radiations, puis attendit que les techniciens aient pris les
radios avant de se disperser à nouveau sans qu’il y ait eu de réelle rupture
dans la manœuvre. Une voix autoritaire les rappela à l’ordre.


— A combien est la pression intracrânienne ?
demanda Sinclair à un jeune homme devant Jude.


— 38.


— Dix de plus durant les deux dernières heures ?


— Oui.


— Et qu’est-ce que cela vous indique, Dr Kinney ?


Jude se contorsionna pour voir Sinclair fixer le jeune homme
d’un regard dur. Il était en première année d’internat de chirurgie à en croire
le badge attaché à la poche de sa blouse. Il répondit d’une voix faible :


— Que quelque chose fait augmenter la pression dans son
crâne.


— Comme quoi ? interrogea Sinclair d’une voix
aussi tranchante qu’un rasoir.


Jude aurait juré entendre le jeune médecin avaler convulsive
ment sa salive.


— Heu... œdème cérébral, hématome subdural, heu...
saignement épidural.


Sinclair reposa son pied sur le sol et se dressa de toute sa
hauteur, les yeux toujours fixés sur le jeune médecin. A peu près de la même
taille que lui, elle parut pourtant plus grande à Jude. Le silence sembla s’épaissir
alors même que l’activité n’avait pas ralenti autour d’eux.


— L’une de ces conditions est-elle une urgence
chirurgicale?


L’interne pâlit.


— Le saignement subdural et épidural.


— Dans ce cas, pourquoi je ne vois aucun
neurochirurgien dans la pièce ?


— Nous avons appelé... ils ont dit qu’ils arrivaient,
dit-il avec hésitation.


Il regarda autour de lui en quête de soutien, mais ses
collègues évitèrent soigneusement son regard. Il était tout seul.


— Et s’il fait une hernie du tronc cérébral pendant que
nous attendons ? Qui sera responsable de cela, Dr Kinney ?
demanda-t-elle encore avant de tourner brièvement les yeux vers Deborah Stein.
Appelez les neurochirs. Dites-leur que je veux qu’ils arrivent immédiatement.
Contactez la radiologie, il nous faut un scan crâne en urgence. Regardez le
dossier et trouvez-moi qui peut signer le consentement pour l’opération, mais n’appelez
pas la famille tant que nous ne serons pas sûrs qu’il aille bien au bloc.


— Bien, répondit Deb avant de s’éloigner rapidement.


— Ok, qui est le prochain ?


Elle s’avançait déjà vers le lit suivant. Un étudiant glissa
la chaise à roulettes vers elle et elle posa le pied dessus en se penchant
légèrement en avant tandis qu’un autre étudiant faisait sa présentation.
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Ma première visite dans l’unité de trauma vient de s’achever.
Je suis épuisée et pourtant je n’ai fait que les suivre d’un lit à l’autre en
regardant. Je n’ai pas tout compris de ce qui se disait, notamment quand ils
parlaient des résultats des gaz du sang ou des scores de Glasgow. (Note :
demander à Deb d’expliquer cette échelle dans les comas suite à des traumas
crâniens, durant le tournage, de préférence avec un patient en arrière-plan.
Obtenir l’accord de Sinclair pour filmer dans son service de soins intensifs.
Envoyer la DP vérifier si l’éclairage est suffisant.)


Ce que j’ai bien compris par contre, c’est que ces
visites sont le cœur du système. C’est le seul moment de la journée où toute l’équipe
est au complet et c’est également le moment où Sinclair décide des traitements
des patients du service de soins intensifs. chaque cas est résumé par l’un de
ses étudiants qui s’occupe de ce patient et, quoi qu’il faille faire – analyses,
consultation, ajustement du traitement, etc. – tout est discuté et étudié. C’est
elle qui a le dernier mot.


Maintenant, en milieu de matinée, les médecins assignés
aux patients les moins atteints vont les suivre et ceux responsables des
urgences – Sinclair et Stein aujourd’hui – vont rester dans la zone d’admission.
Et je...


— Mademoiselle Castle ?


Jude sursauta et éteignit son dictaphone. Elle sourit à
Sinclair qui attendait, appuyée contre le mur devant les soins intensifs.


— Désolée, je ne savais pas que vous étiez là. Vous
vouliez me parler ?


— Je voulais vous montrer la zone d’admission de la trauma,
j’y allais justement.


— Super, dit-elle en rangeant son dictaphone dans sa
poche. Merci de m’avoir permis de suivre la visite de ce matin.


— Vous avez enregistré aussi ?


— Non, répondit-elle en suivant Sinclair dans l’escalier.
Je m’en sers habituellement pour mes notes personnelles, mes impressions, les
réactions, des choses dont je veux me souvenir... ce dont j’aurai besoin pour
écrire les commentaires en voix off pendant le film. Si je veux vous
enregistrer, vous ou quelqu’un d’autre, je vous le demanderai d’abord.


Après un instant, Sinclair demanda :


— Comment en êtes-vous arrivée à choisir Deb Stein
comme personnage principal pour votre film ?


Elles arrivèrent au rez-de-chaussée et passèrent devant la
salle d’attente des urgences, déjà remplie de patients, pour la plupart des
mères avec leurs enfants et des personnes âgées. Les cas graves arrivaient en
ambulance et étaient transférés directement dans les salles de soins. Plus
loin, au fond d’un couloir, une porte avec un code d’entrée interdisait l’accès
à la zone.


— Deb et moi nous sommes rencontrées il y a trois ans
aux Jeux Olympiques, répondit Jude. Je faisais un reportage sur les athlètes
féminines et nous avons parlé de ses projets après les Jeux. Quand j’ai
commencé à travailler sur ce film, j’ai pensé à elle.


— Et elle a accepté ? demanda Sax en tapant son
code d’entrée. Rappelez-vous le code : deux – quatre – deux – zéro.


— Oui, elle a accepté, pourquoi ?


Sax haussa les épaules en avançant dans le long couloir aux
murs d’un beige neutre.


— C’est ce que je me demande, pourquoi ?


— Il faudra que vous le lui demandiez. J’aimerais
discuter avec vous, en enregistrant notre conversation cette fois, de votre
propre parcours. Vos expériences personnelles, votre histoire, ce genre de
choses.


Saxon s’arrêta.


Il y a tout ce qu’il vous faut sur mon CV. Ma secrétaire
vous le fera parvenir, vous avez déjà son numéro.


Visiblement, c’était une fin de non-recevoir, aucune
discussion possible. Jude ne montra ni sa surprise ni sa curiosité. Elle avait
suffisamment poussé sa chance pour la journée.


— Très bien, merci.


Elles traversèrent une petite pièce garnie d’étagères
contenant des piles de blouses, de gants stériles, de charlottes et de calots
de chirurgien sur des étagères, puis elles entrèrent dans une grande pièce qui
tenait à la fois de la salle d’opération et de la salle de soins.


— Vous êtes dans la zone d’admission de la trauma.
Chaque patient arrive ici, il est stabilisé puis envoyé dans le service
concerné, dit Saxon.


Trois tables d’opération en acier inoxydable étaient
alignées au centre de la pièce et séparées par des rideaux. Chaque table était
surplombée par une lampe circulaire dotée de puissantes ampoules halogènes pour
éclairer le champ opératoire.


En voyant la lampe, Jude fut soudain prise d’un malaise. Sa
vision s’obscurcit, de petits points de couleur dansèrent devant ses yeux ;
elle tendit la main à l’aveuglette pour s’accrocher à quelque chose et sentit
vaguement un bras autour de sa taille.


— Jude ? Vous vous sentez bien ? demanda
Sinclair calmement.


Jude s’obligea à prendre une longue inspiration, le malaise
allait passer si elle n’oubliait pas de respirer. Ses jambes tremblaient et
elle s’appuya contre le corps près d’elle.


— Oui, souffla-t-elle faiblement. Simplement...
désolée, laissez-moi une minute...


Sax resta parfaitement immobile, soutenant la jeune femme
fermement contre elle. Le front couvert de sueur, Jude était terriblement pâle.


— Allongez-vous, proposa Sax doucement en la sentant
trembler.


Jude posa vivement une main sur son épaule et tenta de se
redresser.


— Ça va, je vous assure.


Saxon la regarda puis prit son pouls à son poignet sans la relâcher.
Rapide mais fort.


— Je suis d’accord, ça va aller, mais pour le moment
vous devriez au moins vous asseoir.


— Je suis désolée, répéta-t-elle.


Elle se laissa guider jusqu’à une chaise. Elle se sentait un
peu mieux, parfaitement consciente à présent du bras qui lui entourait la
taille, du corps de Saxon contre le sien, de sa poitrine qui la frôlait. Ses
jambes se remirent à trembler, mais pour une raison bien différente. Elle s’écarta
rapidement et se laissa tomber sur la chaise.


Saxon refusa d’un signe l’aide que lui proposait une
infirmière. Elle tira une autre chaise et s’installa près de Jude.


— Que s’est-il passé ?


Embarrassée, Jude rougit.


— Rien. La tête qui tourne c’est tout. J’aurais mieux
fait de prendre un petit déjeuner.


— Possible que ce soit ça.


Mais elle n’y croyait pas trop. Les signes d’une
hypoglycémie étaient plus discrets, d’abord une accélération du rythme
cardiaque, des tremblements, puis graduellement un état de faiblesse. Jude
semblait en pleine forme avant d’entrer dans cette salle.


— Cela vous est déjà arrivé ?


— Non. Enfin, plus depuis longtemps.


Jude se sentait mal à l’aise sous le regard scrutateur de
Sinclair.


— Nous devrions faire un ECG. Une infirmière peut s’en
charger maintenant.


— Non, ce n’est pas nécessaire, je vais bien.


Pour le lui prouver autant que pour faire disparaître la
crise d’anxiété qui lui était tombée dessus comme un cauchemar, elle se leva.
Elle voulait aussi s’éloigner de Sinclair, le désir soudain et surprenant qu’elle
avait ressenti dans ses bras ne lui semblait pas un très bon début dans leur
relation de travail. Elle affermit sa voix et demanda :


— Combien de patients voyez-vous ici chaque année ?


— Environ mille cinq cents.


Le changement de sujet ne lui avait pas échappé, mais Sax
comprenait son besoin d’intimité, elle connaissait tout des secrets.


— Quand nous recevons un patient, c’est plutôt
surchargé ici. Il y a des ambulanciers, des infirmiers, il peut y avoir des techniciens
de radiologie, des anesthésistes, au moins trois chirurgiens et différents
spécialistes.


— Et les familles ?


— Non, pas ici. Il y a une salle d’attente en bas du
couloir. I es familles ne voient pas les patients jusqu’à ce qu’ils soient
transférés aux soins intensifs ou bien en salle d’op selon la gravité des
blessures. C’est la version moderne d’une unité de chirurgie militaire, nous
évaluons, stabilisons et transférons le plus rapidement possible.


— Mais parfois vous opérez aussi, non ?


Prise par la conversation, Jude oubliait rapidement son malaise.
Elle revint s’asseoir en face de Saxon.


— Uniquement en cas d’urgence vitale.


— Comme quoi ? Au fait, je peux enregistrer ?


Sax accepta avec un petit sourire, réalisant qu’elle avait
été encore une fois habilement manœuvrée.


— Un grand nombre de choses constituent une urgence
vitale. Tout ce qui touche aux fonctions respiratoires, par exemple une
fracture du larynx nécessite une trachéotomie. Parfois, dans le cas d’une
hémorragie massive ou de rupture d’un organe interne, nous devons clamper l’artère
pour renvoyer le sang vers le cerveau.


Tout en écoutant, Jude détaillait la pièce et ce qu’elle
contenait. C’était son plateau, cette pièce allait devenir l’épicentre de tout
ce qu’elle allait filmer. Elle allait passer beaucoup de temps dans cet endroit
durant l’année à venir.


— Que faites-vous entre les appels ?


— Je suis le plus souvent dans mon bureau à régler les
affaires administratives ou à des réunions, ou bien je fais mes visites dans le
service. Quand c’est une grosse journée, je travaille dans ma salle de garde un
peu plus loin.


— Ou, intervint une voix masculine, elle essaie de
persuader quelqu’un de faire une partie d’échecs.


Jude se retourna. Un homme qui aurait pu passer pour un
mannequin dans un catalogue d’uniformes médicaux avec sa blouse bleu pâle
assortie à ses yeux et sa coupe de cheveux à deux cents dollars se tenait dans
l’embrasure de la porte.


— Jude Castle, je vous présente Aaron Townsend,
infirmier en chef.


Aaron lui adressa un sourire charmeur et un regard
appréciateur en lui tendant la main.


— Ravi de vous rencontrer. Une rumeur dit que nous
allons être immortalisés sur pellicule.


— J’espère bien, dit Jude en lui retournant son
sourire.


Sa tentative de séduction amicale était sans doute une
seconde nature chez lui, devina-t-elle. Néanmoins, elle ne prolongea pas le
contact visuel.


— Excellent ! s’exclama l’infirmier charmeur. Je
suis sérieux au sujet des échecs. Quand notre bon docteur s’ennuie, elle adore
humilier son monde devant un échiquier.


Jude haussa les épaules avec autant de nonchalance que
possible.


— Pas d’inquiétude, les échecs c’est pas mon truc.


Sax la regarda en se demandant pourquoi, pour la deuxième
fois de la journée, Jude venait de mentir.
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— Vous devrez travailler avec un minimum de gens ici,
déclara Sax quand Aaron les eut quittées pour rejoindre le service de soins
intensifs. Nous avons besoin de place.


— Je veux au moins deux caméramen, un technicien son et
ma script avec moi, répliqua Jude vivement.


Elle songeait encore au commentaire de l’infirmier au sujet
du goût de Sinclair pour les échecs. Super, encore un os...


— Pas question.


C’était définitif. Sinclair n’aurait pas pu montrer son
mépris pour le projet et le professionnalisme de Jude plus clairement si elle l’avait
annoncé par l’intercom.


Furieuse, Jude ne put que la fixer. En d’autres
circonstances, elle aurait fait un effort pour se montrer diplomate, mais elle
était toujours un peu sous le coup de son malaise et pas en possession de tous
ses moyens. Elle rétorqua :


— Je ne vous demande pas votre permission vous savez,
je n’en ai pas besoin. J’essaie juste d’être courtoise.


Saxon se leva, les yeux glacials.


— Inutile, mademoiselle Castle. Tout ce que vous avez
besoin de faire, c’est de vous assurer que vous ne gênez pas le travail qui
doit être fait ici ou bien je vous jetterai personnellement dehors.


Tellement arrogante, autoritaire... Jude fulminait
alors que Sinclair sortait de la pièce. Elle se frotta les tempes en jurant
entre ses dents. Génial, vraiment formidable.
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— Pourquoi as-tu décidé de faire ton internat avec le
Dr Sinclair ? demanda Jude en plaçant le petit magnétophone sur la table
de la salle de conférences.


— Parce qu’elle est la meilleure, répondit Deb Stein.


Elle avait l’air de croire que Jude aurait déjà dû connaître
la réponse à cette question idiote.


— Plus précisément ?


Elle voulait que son personnage principal commence à se
livrer un peu afin qu’elle puisse s’appuyer sur ses émotions durant les
semaines à venir. Elle insista :


— Qu’est-ce qui la rend différente des autres
chirurgiens ?


— Officiellement ? demanda Deb en jetant un regard
au magnétophone. Parce qu’elle a les meilleures statistiques de survie dans son
service de tout l’Etat et que je l’ai déjà vue dans une salle d’op. J’ai fait
un stage durant mon internat en chirurgie générale et elle est incroyable. Elle
a des mains en or. Fantastiques.


Sans doute à cause du petit sourire de Deb, Jude eut le
sentiment qu’il n’y avait pas que ça. Elle éteignit le magnéto.


— Et officieusement? Allez Deb, je vois bien que tu me
caches quelque chose.


— Eh bien, répondit-elle les yeux brillants, elle est
carrément canon. Toutes les internes lesbiennes que je connais rêvent de bosser
avec elle.


— Aha..., fit Jude en espérant qu’elle ne rougissait
pas. Ok, cela restera officieux.


Mais qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Ce n’est pas
comme si je n’avais pas pensé exactement la même chose à la seconde où je l’ai
vue. Elle est canon et alors ? Elle est surtout chiante comme la...


Deb sauta soudain sur son biper et sans un mot de plus se
rua hors de la salle. L’intercom crachota au même instant : Alerte
admission en trauma, alerte à toute les équipes !


Jude attrapa son magnéto et fonça.


***


La double porte du service s’ouvrit devant Sax en blouse bleue
et gants chirurgicaux. Un brancard couvert d’équipements, d’appareils, de
vêtements plein de sang et d’une ambulancière chevauchant un corps entra à son
tour. La jeune femme un genoux de chaque côté du corps de l’homme qui gisait
sur le brancard comptait à voix haute tout en compressant fermement la poitrine
du patient.


— Un, deux, trois, quatre, cinq... un, deux, trois,
quatre, cinq...


Elle s’arrêtait quelques secondes à la fin de chaque série
pour que son collègue délivre une bouffée d’air au travers de l’Ambu attaché à
la sonde endotrachéale qui sortait de la bouche de l’homme.


Plaie par balle à la poitrine, dit l’ambulancier d’une voix forte
sans s’adresser à personne en particulier.


Il avait couru à côté de la civière en appuyant sur le sac
qui envoyait de l’oxygène dans les poumons du patient inanimé et l’adrénaline
déferlait dans son système.


— Intubé sur place, cinq litres de Ringer en
remplissage, pouls palpé à 80 sur les lieux. Nous avons perdu le pouls, plus de
tension depuis trois minutes.


— Plaie de sortie ? demanda Sax.


Elle, Nancy Stevenson – l’une des infirmières – et les
ambulanciers transférèrent le blessé sur la table d’opération. Saxon vérifia
rapidement ses pupilles.


— Pas de réponse à la lumière. Si son cerveau n’est pas
déjà grillé, il le sera dans deux minutes si nous ne l’oxygénons pas.


— Pas de plaie de sortie, Doc. La balle est bien
entrée, mais elle est toujours dedans.


Elle posa son stéthoscope d’un côté, puis de l’autre de sa
poitrine pour entendre l’air entrer dans les poumons. Deb Stein, suivie de près
par Jude Castle, entrèrent en courant alors que Sax se redressait.


— Rien des deux côtés. Stein, posez un drain thoracique
à droite, Nancy, ouvrez un plateau de thoracotomie.


L’équipe travaillait efficacement, presque silencieusement,
répétant une chorégraphie maintes fois exécutée. Une infirmière découpa le
reste des vêtements du patient, une autre posa une sonde urinaire et l’attacha
à une poche pendant qu’une troisième collectait une douzaine de tubes de sang
pour les différentes analyses de laboratoire. Un interne en chirurgie posa un
grand plateau sur un chariot à côté du lit et ouvrit le kit pour découvrir un
alignement d’instruments chirurgicaux stériles. Un technicien de la radio
arriva, poussant une imposante machine à rayons X, et attendit en notant
calmement sur les plaques de film la date et les lettre HBI, ce qui demeurerait
le nom du patient jusqu’à ce que quelqu’un l’identifie. Homme Blanc Inconnu.


Durant ce ballet incessant, Aaron Townsend avait relayé l’ambulancière
épuisée et poursuivait le massage cardiaque. Compresser la cage thoracique avec
une force suffisante pour masser efficacement le cœur était un travail
éreintant, il fallait que le sang continue de circuler dans les organes et
afflue au cerveau avec une pression suffisante, ce qui s’avérait difficile avec
un cœur presque vide. Et le cœur de cet homme était presque vide. Son
sang s’était échappé de sa blessure à la poitrine.


Le dos contre le mur, Jude tentait d’approcher autant que
possible du centre de l’action. Personne ne faisait attention à elle. Elle
regarda l’horloge au mur, quarante-cinq secondes s’étaient écoulées depuis que
le brancard était arrivé.


Derrière l’anesthésiste, Jude se dressa sur la pointe des
pieds pour voir Sinclair. Elle fixait son patient avec une attention absolue,
si totalement concentrée que ses yeux en étaient presque mauves. Jude ne se
rendait même pas compte qu’elle retenait sa respiration tellement elle était
fascinée par Sinclair.


— Accrochez-moi ces poches de sang et appuyez dessus,
jeta-t-elle sèchement. Stein, et ce drain, vous y êtes ?


— Presque.


Deb forçait d’une main une grosse pince entre la cinquième
et la sixième côte et tenait dans l’autre un tube de quelques millimètres de
diamètre, prête à le guider le long du tunnel qu’elle venait de percer dans la
poitrine du patient.


— Poussez franchement, vous n’allez pas lui faire mal,
ajouta Sinclair en aspergeant copieusement le thorax de Bétadine. Dès que c’est
dedans, venez par ici me donner un coup de main pour ouvrir le thorax.


Tout en parlant elle coupait déjà entre les côtes une
ouverture de cinq centimètres du côté gauche.


— Ecarteur costal, lâcha-t-elle alors qu’un flot de
sang coagulé l’aspergeait.


Elle tendit la main droite et une infirmière y déposa
aussitôt mie sorte d’étau à double lame d’acier. Sax plaça l’instrument dans l’ouverture
et l’écarta à fond, exposant le poumon affaissé et le cœur flasque. Deb vint la
rejoindre, le souffle court, mais ses mains ne tremblaient pas.


— Ouvrez le péricarde et commencez le massage interne.


Elle s’écarta légèrement, laissant la place à Deb. Elle se pencha
pour suivre les gestes de son interne qui coupait avec précision la poche
protectrice qui renfermait le cœur.


— Pas trop profond. N’approchez pas les coronaires. C’est
ça... bien. Placez vos mains autour.


Sans lever la tête, Sax annonça :


— Le cœur ne se remplit pas. Allez, donnez-moi plus de
sang. (Plus doucement, elle encouragea Stein.) C’est ça, tenez-le dans la paume
de la main et maintenez une pression régulière.


On a quelque chose à l’ECG, annonça Aaron.


— Constantes ? demanda Sax sans relâcher son
attention.


— Toujours à 40.


— Atropine.


Elle et Deb étaient si proches que leurs corps fusionnaient
presque.


— Continuez, Deb, vous l’avez.


Jude jeta à nouveau un regard à l’horloge. Deux minutes et
dix secondes.


— J’ai une tension, dit l’une des infirmières.


— Le cœur bat, murmura Deb comme si elle n’y croyait
pas vraiment.


— Arrêtez le massage et voyons s’il se débrouille tout
seul.


Pendant une minute, personne n’osa respirer. L’ECG bipait consciencieusement,
la tension remontait et le sang qui s’écoulait de la plaie n’était plus qu’un
mince filet.


— Dites à la salle d’op qu’ils se tiennent prêts, nous
arrivons, dit Sax, une note victorieuse dans la voix.


Elle leva la tête et rencontra le regard de Jude. Un
demi-sourire étirait ses lèvres expressives.


En voyant le triomphe briller dans ses yeux, Jude se dit
que, décidément, Saxon Sinclair était la femme la plus sexy qu’elle ait jamais
rencontrée.


 


 


30 juin – 19 h 35


 


Sax haussa un sourcil surpris en entrant dans la salle de
repos et en se dirigeant vers le vestiaire des femmes. Il n’y avait plus
personne, hormis Jude Castle qui, attablée devant une pizza et un morceau de
gâteau au fromage, griffonnait des notes sur un bloc.


— Il est tard, remarqua-t-elle en s’arrêtant devant
elle.


La réalisatrice leva la tête et lui sourit.


— Je vous attendais.


Elle repoussa ses notes et étudia la chirurgienne,
remarquant la tache de sang sombre sur la jambe de son pantalon, la sueur qui
maculait sa tunique et son air épuisé. Jude était surprise, elle avait bêtement
imaginé que cette femme hors du commun était imperméable à quelque chose d’aussi
banale que la fatigue et elle se demanda aussitôt d’où pouvait lui venir une
idée pareille. Après tout, ce n’était qu’un être humain.


— Vraiment ? remarqua Sax, curieuse. Pourquoi ?


— Parce que je vous dois des excuses.


Saxon tira une chaise et s’installa face à Jude en se
remémorant leur dernière conversation. Il lui semblait qu’elle avait eu lieu
des jours auparavant alors qu’elle datait de quelques heures à peine. Elle se
souvenait de sa colère, mais elle n’attendait aucune excuse, Jude n’avait pas à
se justifier. Elles étaient sorties de leurs gonds toutes les deux.


— Ecoutez...


— Non, laissez-moi finir.


Jude retint un sourire en voyant le froncement de sourcils
de Sinclair. On n’a pas l’habitude d’être interrompue, pas vrai ?


— Vous aviez raison de vouloir limiter le nombre de
techniciens, c’est un vrai cirque quand il y a une urgence. J’aurais dû
attendre de voir les choses par moi-même avant de vous dire ce qu’il me
fallait. Je ferai ce qu’il faut.


— Merci de le reconnaître. Je remarque cependant que
vous ne vous excusez pas d’avoir menacé de passer au-dessus de moi.


— Non, en effet.


— D’accord, on en reste là. (Elle se leva.) Deb Stein
est de mi de ce soir. Vous feriez mieux d’aller vous reposer un peu si vous
voulez pouvoir suivre les horaires des chirurgiens.


— Vous avez fini pour aujourd’hui ?


— Bientôt, dit Sax en entrant dans le vestiaire.


— Elle allait sûrement passer la nuit dans sa salle de
garde, sur le lit étroit, mais c’était finalement moins impersonnel que l’endroit
qu’elle appelait chez elle. Elle n’était cependant pas prête à confier son
petit secret.


 


 


30 juin-20 h 50


 


Jude soupira, elle voulait cesser de penser à Saxon
Sinclair. Elle ne parvenait pas à décider si cette femme l’agaçait ou la fascinait.
C’est sans aucun doute la personne la plus énervante line j’ai rencontrée de
ma vie ! Elle est froide, inflexible, arrogante et, si cela ne suffisait
pas, elle... elle est talentueuse, brillante et volontaire. Et... oh, bon Dieu,
foutrement belle en prime.


— Tu n’as pas faim ? lui demanda doucement Lori
Brewster.


— Pardon ? (Jude regarda son assiette et ce qui
restait de son nitrée, elle avait complètement oublié ce qu’elle faisait.) Oh,
si, j’avais faim... mais plus maintenant.


Devant le regard inquiet de sa compagne, elle ajouta
rapidement :


— Je pensais à autre chose. Ce n’était probablement pas
une lionne idée de prévoir un rendez-vous avec toi ce soir alors que je
commence tout juste le projet.


La belle avocate fronça les sourcils et prit la main de Jude
sur la nappe d’un blanc immaculé.


— Nous ne sommes pas obligées de sortir. Je ne t’ai pas
vue depuis deux semaines, dit-elle en caressant du pouce la paume de Jude. Nous
pourrions partir et passer le reste de la soirée au lit...


— Je suis désolée, murmura Jude en serrant les doigts
de Lori, je ne suis pas de très bonne compagnie ce soir.


Elle espéra que sa dérobade n’était pas trop évidente, sans savoir
pourquoi, elle n’avait pas envie de faire l’amour.


Elles sortaient ensemble depuis six mois, sans complication,
elles se voyaient dès qu’elles en avaient le temps et qu’elles en avaient
envie. Lori était entièrement dévouée à son travail et bossait comme une dingue
pour devenir associée dans un gros cabinet avant le reste de la meute. Elle
entendait bien y parvenir et travaillait quatre-vingt-dix heures par semaine à
prouver sa valeur. Jude, quant à elle, voyageait constamment pour des tournages
ou pour des réunions et ne voyait pas bien comment concilier tout ça avec l’investissement
personnel qu’elle aurait dû mettre dans une relation sérieuse. Leur petit
arrangement leur avait jusqu’ici parfaitement convenu.


Elle regarda Lori tendrement et sourit en voyant la lueur d’intérêt
dans ses yeux. Elle se souvint combien elle aimait son corps mince et
athlétique. Nous avons les mêmes centres d’intérêt, nous voulons la même
réussite professionnelle et on s’éclate au lit. Que pourrais-je demander de
plus ?


Elle chassa le vague malaise qu’elle ressentait depuis qu’elle
avait quitté Saint-Michael et cessa de se demander pourquoi elle s’inquiétait
de savoir si Saxon Sinclair l’aimait bien ou non. Elle dit doucement :


— On se passera de dessert.


***


La vitre de la douche s’ouvrit silencieusement et Jude
sentit un corps doux et chaud se presser contre elle. Des bras se glissèrent
autour de ses hanches et de petits baisers parcoururent ses épaules. Une voix
basse et un peu rauque murmura à son oreille :


— Tu m’as manqué, le lit est froid sans toi.


— Je ne voulais pas te réveiller, répondit Jude en s’appuyant
contre Lori. (Elle tourna la tête et embrassa sa joue humide.) Désolée.


— Tout va bien ?


— Oui.


Pourtant non, cela n’allait pas, même si rien n’avait
changé. Elles avaient fait l’amour comme d’habitude, appréciant la familiarité
facile née d’une affection mutuelle. La chaleur d’un corps contre soi était si
agréable, la satisfaction physique délicieuse. Cela avait été aussi bon que la
première fois qu’elles avaient couché ensemble. Rien n’avait changé.


— Tu dois vraiment partir ?


— Hmm, oui. J’ai rendez-vous avec Melissa ce matin. Et
en langage de chirurgien, le matin, c’est six heures et demie.


Jude se retourna dans la vapeur pour faire face à sa
compagne.


— C’est inhumain...


— Il faut que je dorme un peu et que je revoie quelques
petites choses, ajouta Jude avec un sourire.


— Eh bien dans ce cas, murmura Lori en léchant l’eau
sur la nuque de Jude, il vaut mieux que tu partes. Je ne peux pas te promettre
que tu pourras dormir si tu restes.


Jude l’embrassa rapidement avant de sortir de la douche et
il attraper une serviette.


— C’est bien ce que je pensais.


Elles se séparèrent sur la promesse habituelle de se revoir
dès que possible, puis Jude prit un taxi pour rentrer chez elle, l’esprit déjà
occupé par la journée qui s’annonçait.
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1er juillet – 6 h 50


 


Sax croisa Aaron Townsend dans le couloir alors qu’il
partait après sa nuit de garde.


— Tout est calme ? lui demanda-t-elle.


Elle connaissait la réponse. Elle n’était que de seconde
astreinte – en renfort si un seul chirurgien ne suffisait pas en cas de traumas
multiples – et elle aurait pu dormir chez elle, on l’aurait appelée si on avait
eu besoin d’elle, mais elle était retournée à l’hôpital au milieu de la nuit.
Elle aimait dormir environnée du bruit familier des urgences.


— Tout dépend de ce que tu entends par là, répondit-il
avec un sourire. On a eu une seule admission, un type qui a perdu son combat
contre une courroie de ventilateur à 2 heures du mat. Ne me demande pas
pourquoi il bidouillait son moteur en pleine nuit, mais il est au bloc, ils
essaient de lui rattacher les doigts.


Il y avait autre chose, elle le voyait dans ses yeux, un secret
qu’il trouvait amusant. Sax s’arrêta et lui lança un regard perçant.


— Tu veux bien me dire ce qui se passe d’autre ?


— Il y a quatre personnes en trauma qui installent des
caméras partout et des micros au plafond.


— Vraiment ? rétorqua-t-elle sèchement.


Jude Castle n’avait vraiment pas perdu de temps pour se
mettre au travail. Mais ça lui plaisait que la réalisatrice soit accrocheuse.
Aussi déplaisant que soit ce projet, elle admirait la persévérance et la
ténacité de la jeune femme, c’était une professionnelle et cette détermination,
Sax la comprenait parfaitement.


— Je suppose que je devrais aller voir ce qui se passe.


L’infirmier en chef la regarda s’éloigner en regrettant d’avoir
un rendez-vous de prévu pour le petit déjeuner. Il aurait adoré assister à la
confrontation. La tension entre les deux femmes ne lui avait pas échappé la
veille. C’est bien parti pour devenir drôlement intéressant par ici ces
prochains mois. Et il paraît que les mâles dominants sont dangereux quand on
les met face à face...


Depuis quatre ans et demi qu’il travaillait avec Sinclair,
il avait bien compris ce qu’il en était des femelles dominantes. Désolé de
devoir manquer le spectacle, il poussa la porte des urgences et aperçut dans le
petit matin ensoleillé la jolie brune qui l’attendait dans une décapotable.


***


Sax s’appuya au chambranle de la porte de la salle de soins –
sa salle de soins – et observa ce qui s’y passait. Une femme en jean et
chemise de travail, montée sur un escabeau, fixait au plafond une caméra juste
au-dessus d’une des tables d’opéra-lion. Ses cheveux blonds étaient à demi
cachés par une casquette île base-ball portée à l’envers estampillée en grosses
lettres orange fluo Sundance.


Deux jeunes hommes déroulaient des câbles reliés aux caméras
et les branchaient à des écrans de contrôle placés sur une table roulante
poussée contre le mur à côté du bureau des infirmières. Jude Castle supervisait
les opérations en se référant de temps en temps à son bloc-notes tout en
suivant l’avancement des installations. Elle semblait en forme, énergique, elle
portait un pantalon kaki et un tee-shirt noir moulant qui découvrait ses bras
joliment musclés. Pendant une minute, Sax apprécia la vue, oubliant
complètement que cette invasion de son domaine l’ennuyait prodigieusement.


— On va devoir tourner les premiers plans avec la
caméra à I épaule, dit Jude à la jeune femme sur l’escabeau.


— On aura une meilleure qualité d’image avec celle-ci, rétorqua-t-elle
en désignant la caméra au plafond.


— Il y a trop d’action pour tout prendre en plan fixe.
Je veux me concentrer sur les chirurgiens, particulièrement sur Deb, et elle n’arrête
pas de bouger.


La jeune femme sauta de son escabeau et fit un tour sur
elle-même pour visualiser chaque recoin de la pièce qu’elle devrait absolument
couvrir avec les différentes caméras. Elle se figea en découvrant Sax et un fin
sourire étira ses lèvres.


— Bonjour, fit-elle avec une note charmeuse dans la
voix.


— Bonjour, répondit Saxon, distante.


Elle s’avança et dépassa la jolie blonde pour s’arrêter devant
Jude.


— Mademoiselle Castle.


— Dr Sinclair, Melissa Cooper, ma DP.


— DP ?


— Directrice de la photo, à votre service, répondit
Melissa en lui serrant énergiquement la main.


— Ah, je vois. Je pourrais vous parler dans le couloir?
demanda-t-elle à Jude.


— Bien sûr. Mel, tu veux bien t’assurer qu’ils testent
le son une fois qu’ils auront tout branché ?


— Pas de problème.


Elles sortirent et Melissa les suivit des yeux en portant
une attention toute particulière au derrière du Dr Sinclair moulé dans un jean
très... proche du corps. Une cible intéressante. Ça va vraiment être un
tournage agréable, oh que oui.


***


— Vous êtes venue tôt, remarqua Sax dans les couloirs
encore silencieux à cette heure. Allons prendre un café, c’est moi qui offre
cette fois.


— Merci. J’ai pensé que ce serait une bonne idée de
faire le plus gros de l’installation avant que ce soit la folie ici, répondit
Jude sur ses gardes.


Elle sentait bien que Sinclair avait quelque chose en tête
et elle s’attendait presque à un autre affrontement.


— On ne peut rien prévoir aux urgences, il n’y a pas de
programme. Sauf pendant les pleines lunes. Il y a du vrai dans cette histoire,
à chaque pleine lune, nous sommes submergés.


Elles arrivèrent devant le kiosque et Saxon commanda deux café.
Jude soupira discrètement.


— J’ai simplement pensé que ce serait une bonne idée de
faire le plus gros de l’installation ce matin. Je sais qu’on ne peut i ion
prévoir, mais généralement c’est plus calme au moment du changement d’équipe.


— Effectivement, répondit Sax, attentive. Vous avez l’expérience
des hôpitaux ?


— Un peu, dit-elle le regard lointain.


Elle ne voulait pas parler de ces six semaines. Elle les
avait oubliées, enfouies, laissées derrière elle. Elle frissonna.


— Vous avez froid ? demanda Saxon en lui tendant
son café.


— Non, répliqua-t-elle brusquement. Tout va bien.


Elle prit sa tasse à deux mains. Saxon trouvait son attitude
étrange. Elle venait de dresser une barrière subtile mais qui interdisait toute
discussion personnelle.


— Ok, parlons un peu de votre projet. Puisque je ne
peux pas nie débarrasser de vous, autant que je sache dans quoi je m’engage.


Jude s’écarta, prête à défendre son film.


— Très bien...


— Un instant, suivez-moi.


***


Comme la plupart des New-Yorkais, Jude était habituée aux
points de vue spectaculaires des restaurants panoramiques au sommet des
gratte-ciel ou des fenêtres situées dans des immeubles de soixante-dix étages,
mais la vue depuis l’héliport – la mer au loin, les voiles blanches minuscules
des bateaux et la majestueuse statue de la Liberté qui se découpait sur le ciel
-était tout simplement saisissante. Le profil de Saxon Sinclair avec le vent
qui soulevait ses cheveux sombres autour de son visage était tout aussi
captivant. Jude aurait aimé avoir son appareil photo.


— C’est magnifique ici.


— L’un des rares endroits de l’hôpital où l’on puisse
trouver un peu de tranquillité.


Elle ne savait pas très bien pourquoi elle avait entraîné la
réalisatrice sur le toit. Elle aimait y venir seule, quand le monde devenait
trop chaotique en bas, quand les heures n’en finissaient pas de s’étirer après
minuit et avant l’aube.


C’était incroyablement calme et reposant la nuit, il n’y
avait que le vent et l’obscurité percée par les lumières de la ville qui
avaient depuis longtemps remplacé les étoiles dans ce paysage urbain. Loin en
dessous, les rues grouillaient de vie, de gens qui vivaient cette vie, certains
dans une inconsciente ignorance, d’autres dans un abandon désespéré. D’ici,
elle se sentait dédoublée, une part d’elle-même était l’observatrice détachée
et attentive, l’autre n’attendait que de pouvoir se mêler au jeu.


Elle tourna le dos à la vue et regarda Jude qui étudiait le
toit avec cette même expression concentrée qu’elle avait déjà notée.


— Vous pensez à tourner ici ?


— Peut-être, répondit Jude surprise qu’elle ait deviné.


Elle rougit en pensant qu’elle aurait vraiment aimé la
photographier maintenant. Pour changer de sujet, elle demanda :


— Je rêve ou c’est un panier de basket à côté de la
rampe du parking ?


— C’est bien ça, confirma Sax en jetant le couvercle de
sa tasse dans une poubelle.


— C’est pour Deb ?


— Non, c’est pour moi, dit Saxon en souriant.


— Ah, c’est vrai, Aaron disait que vous aimiez jouer.


— A toutes sortes de jeux.


Le cœur de Jude rata un battement. Mais non, ce n’est pas
ce qu’elle a voulu dire. Il va falloir que je garde mes hormones en laisse
quand je suis près d’elle. Mais elle la revit en blouson de cuir et cette
image ne l’aida pas à rester zen... son sang se précipita dans des endroits où
elle aurait préféré qu’il n’aille pas. Pas à 7 heures du matin, pas au début d’une
journée qui s’annonçait très longue.


— Alors, vous avez prévu de prendre les mêmes gardes
que Deb ? demanda Sax en s’appuyant contre le parapet de ciment.


— Oui, je veux être là quand il se passera quelque
chose. Vous avez dit vous-même que c’était imprévisible.


— Pendant vingt-quatre heures non-stop ?


— Tant qu’elle sera ici, je serai avec elle, oui.


Tout en parlant, Jude nota le gigantesque X tracé sur le sol
et la manche à air rouge qui flottait dans la brise. Elle salivait presque en
pensant à ce que pourrait donner une séquence filmée ici pendant la descente de
l’hélico devant une foule de blouses bleues pliées en deux pour éviter les
rotors.


Cela lui rappelait ces vieux reportages des années soixante,
les hélicoptères qui vacillaient follement au-dessus d’une terre écorchée et
lointaine, les hommes en vert olive qui couraient vers eux en portant des
civières improvisées. Tu parles d’une scène géniale !


— Et votre équipe, preneur de son, cameraman, ils
restent aussi ?


— Pardon ? fit-elle distraitement, concentrée sur
les images qui défilaient dans son esprit – champs de bataille, sang et
Sinclair en cuir noir. Oh, Mel est le chef-opérateur, elle travaillera de nuit
quand Deb sera de garde. Je pense que c’est là que nous aurons nos meilleurs
plans. De toute façon, je serai là vingt-quatre heures sur vingt-quatre, je
tiendrai la caméra si elle n’est pas disponible. Je suis moins douée, mais je
peux le faire.


— Pendant combien de temps ?


Elle haussa les épaules.


— Indéfiniment, du moins jusqu’à ce que j’ai ce dont j’ai
besoin.


Sax se demanda si elle se rendait compte combien un tel
emploi du temps était épuisant. Epuisant en temps et en énergie.


— C’est un sacré engagement. Toutes les trois nuits,
parfois pendant toute la nuit, ça peut vous dévorer rapidement. Pendant les
week-ends de vacances comme en ce moment, nous devons faire des roulements de
douze heures, tout dépend de ce qui arrive et du planning des salles d’opération.
On ne dort pas beaucoup.


— Vous le faites bien, remarqua Jude.


— C’est mon boulot.


— Le mien aussi.


— Vous marquez un point. Pardonnez mon chauvinisme
professionnel.


— Difficile d’en vouloir à quelqu’un qui reconnaît si
facilement sa bêtise.


Sax la dévisagea. Ses yeux verts la défiaient et elle se
demanda ce qui rendait cette femme si attirante. Sûrement le fait qu’elle ne
recule devant rien.


— Vous n’avez pas peur de me vexer et que je ne veuille
plus coopérer ?


— J’ai raté le moment où vous avez coopéré, rétorqua
Jude en riant.


— J’essaierai d’être plus claire à l’avenir.


— Dites-moi, Dr Sinclair, demanda Jude toujours sur son
idée de champ de bataille, qui est l’ennemi ?


— L’ennemi ?


— Oui, quel est l’ennemi auquel vous faites face quand
un patient arrive ?


— Le temps, répondit Saxon immédiatement. Une vraie
urgence est une course contre la montre, pour éviter une hémorragie fatale, la
mort d’un organe vital, des dommages cérébraux irréversibles.


— Combien de temps avez-vous ? Pour prendre une
décision et changer le cours des choses ? demanda doucement Jude.


— Quelques secondes, même pas... vous agissez
inconsciemment, instinctivement, répondit-elle le regard lointain, le visage
grave.


— Et si vous vous trompez ? murmura Jude.


Les yeux bleus de Sinclair retrouvèrent leur éclat et se
fixèrent sur elle.


— Nous avons un dicton en chirurgie, «mieux vaut se
tromper qu’hésiter ». Pour un chirurgien, l’hésitation peut être mortelle.
Si vous ne pouvez pas vivre avec vos décisions, vous feriez mieux de faire
autre chose. (Elle se retourna brusquement, prête à partir.) Je dois faire la
visite dans une demi-heure.


— Et Deb Stein ? la rappela Jude qui ne voulait
pas que ce moment lui échappe.


Elle devait comprendre ce qui se cachait sous la surface
pour pouvoir le traquer et le débusquer puis le fixer sur pellicule. Elle
reprit :


— Comment saurez-vous qu’elle est capable de prendre ce
genre de décision ?


Saxon s’arrêta et se retourna.


— Vous essayez encore de m’interviewer.


— Cette année est comme un test pour elle ?
insista Jude en ignorant le commentaire.


Exaspérée par la détermination de Jude, Sax secoua la tête.


— Non, Deb a déjà fait ses preuves. Elle fait sa
spécialisant»!), elle a fini ses six ans d’internat en chirurgie générale, six
mis dans un système conçu pour éliminer ceux qui seraient incapables de
supporter la pression – aussi bien physique que psychologique – requise pour
cette spécialité. C’est bien pour cela que le taux d’échec est si élevé au
cours des deux premières années d’internat.


— Ça semble dur.


— On pourrait le croire. Mais il vaut mieux faire une
sélec-lion avant de lâcher quelqu’un dans la nature, un bistouri à la main,
sans savoir s’il pourra le supporter ou non.


— Quel est le but de cette année pour Deb si elle est
déjà une chirurgienne compétente ?


— Il faut que je lui apprenne à réfléchir vite, à
prendre les bonnes décisions sans avoir toutes les informations, à avoir confiance
dans son jugement. Si quelqu’un est testé cette année, c’est moi.


Sax se tut soudain. Qu’est-ce que je raconte ?
Pourquoi est-ce qu’à chaque fois que je lui parle, je finis par dire des choses
que je ne voulais pas dire ?


— Je suis désolée, il faut que j’y aille, je vais être
en retard, dit-elle brusquement en s’éloignant avant que Jude ne perce encore
sa garde.


Jude la regarda partir, le souffle un peu court. La passion qu’elle
avait lue dans ses yeux l’avait troublée, même si elle savait que cette passion
était toute professionnelle.
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1er juillet – 7 h 40


 


Notes personnelles – Castle


 


Je commence à avoir une bonne vue d’ensemble désormais.
La chirurgie traumatique est l’équivalent médical des Forces spéciales ou des
Bérets verts, enfin quelque chose comme ça. Du moins, c’est de cette façon que
Sinclair le conçoit. Elle est le capitaine, les internes sont ses soldats et la
guerre se mène contre la mort. Je n’y avais jamais pensé en ces termes. Il faut
avoir un sacré ego pour faire ça. C’est son cas, pas de doute, mais je me
demande comment elle y est arrivée. D’où lui vient cette confiance, cette
absolue certitude ? (Note : se renseigner davantage sur Sinclair. C’est
sur Deb et elle que repose tout le film, le début et la fin.)


C’est tout le sens de cette année, faire de Deb, la jeune
recrue, un leader aguerri. (Note : titre du premier épisode : Camp
d’entraînement. C’est le bon angle d’approche, l’accroche. C’est l’analogie
qui maintiendra l’attention et captivera le public, qui les fera revenir
semaine après semaine. Ça et mon personnage principal, suivre Deb rendra le
tout plus humain. Elle est parfaite, elle est la voisine d’en face. Ils l’ont
adorée durant les jeux Olympiques, ses interviews à cœur ouvert ont vraiment
été un succès. (Note : appeler la secrétaire de Sinclair pour avoir son
CV. Arranger une interview avec Sinclair pour qu’elle définisse les traits de
caractère nécessaires à un chirurgien de traumatologie. Pourquoi a-t-elle
choisi Deb ?)


1er juillet-20 h 15


 


— Si je dois manger à la cafétéria tous les trois jours
pendant plus de six mois, je veux une prime de risque, grogna Melissa’ Cooper.
C’est déjà moche de savoir que ma vie sociale va mourir de sa belle mort,
inutile que j’en fasse autant.


— Je t’ai dit que tu pouvais prendre quelques heures
pour ni In manger dehors ou qu’on pouvait commander quelque chose, riposta
Jude.


Elle feuilletait distraitement un journal de chirurgie qu’elle
avait trouvé sur le
comptoir des infirmières. Les titres des articles étaient abscons, mais les
photos fascinantes. Elles étaient à côté de la salle de trauma, Jude assise sur
une chaise, les pieds posés sur une corbeille à papier tandis que Mel tripotait
son équipement.


— Il y a un problème ? demanda Jude.


— Non, j’ai fait un test de synchro vidéo-son cet
après-midi ri tout allait bien. Je veux être sûre que les micros sont
parfaitement au point pour enregistrer tout ce qui se passe ici. Ce serait bien
d’avoir des micros d’ambiance également.


— Je suis d’accord, mais je ne pense pas que ce soit
possible dans un espace aussi confiné. Et puis ça ajoutera à l’ambiance
générale si le son est un peu sec. Je voudrais que ça ait un air de
documentaire « au cœur des tranchées », tu vois ?


Mel s’étira.


— C’est exactement ce que tu auras si je dois me
contenter des micros des deux caméras, dont une que je trimbalerai. (Elle put
une autre chaise et s’installa face à Jude.) Comment ça va avec Lori ?


— Bien, répondit Jude, surprise. Pourquoi ?


— Je me demandais. Tu es avec elle depuis... quoi ?
Quatre ou cinq mois maintenant ? :


— Six.


Melissa lui adressa un clin d’œil.


— Ça m’a l’air sérieux.


— Non, répondit lentement Jude qui n’avait jamais
vraiment pus le temps de songer sérieusement à sa relation avec Lori. Pas
vraiment.


— Elle voit quelqu’un d’autre ?


— Pas que je sache, mais elle pourrait. On n’a jamais
signé de contrat d’exclusivité.


— Et toi ?


— Non, répondit-elle en lui jetant un regard
soupçonneux. J’ai à peine le temps de m’impliquer dans cette relation. Pourquoi
ce jeu des questions-réponses, Mel ? Tu veux lui demander de sortir avec
toi ?


Mel éclata de rire.


— Seigneur, non ! Elle est canon, mais elle est
trop collet monté pour moi. Je voulais seulement savoir comment ça allait de
ton côté. Si je devais faire des propositions malhonnêtes à quelqu’un, ce
serait à Sinclair. Il y a un truc chez elle qui me fait penser que ça pourrait
être très intéressant.


— Intéressant ? demanda Jude en dissimulant sa soudaine
jalousie.


Tu n’as pas à être jalouse. Qu’est-ce que ça peut bien te
faire si Mel court après Sinclair, ou qui que ce soit d’autre d’ailleurs ?
Tu as une petite amie et même si on ne se voit pas souvent, ça fonctionne. En
plus, Sinclair n’est vraiment pas ton genre. Elle est réservée et nerveuse,
simplement pas gérable.


Mel continuait :


— Au cas où tu n’aurais pas remarqué, elle est plutôt
du genre à tout contrôler. Je parie qu’elle est pareille au lit.


Jude n’avait absolument aucune envie de penser à ce que
Sinclair aimait ou pas au lit. Elle allait devoir travailler avec elle pendant
un bon moment et elle devait se concentrer uniquement là-dessus.


— Eh bien, bonne chance dans tes recherches.


— Tu sais si elle est libre ?


— Pas la moindre idée.


D’ailleurs, en y réfléchissant, elle ne savait presque rien
d’elle. Il faut vraiment que je la coince pour une interview.


— Je devrai te faire un rapport détaillé ?
plaisanta Melissa.


— Non, merci.


Avant que Melissa puisse répondre, Deb et Aaron arrivèrent.


— Salut.


— Bonsoir, répondit Jude, déçue de ne pas voir Saxon
avec eux. Du nouveau ?


Deb les rejoignit tandis qu’Aaron s’occupait de réapprovisionner
en médicaments le chariot de réa.


— Rien pour le moment. Sinclair m’a demandé de te dire qu’elle
faisait préparer une salle de repos pour vous. La maintenance est en train d’installer
deux lits de camp et un bureau dans mi petit local au bout du couloir. Vous
pourrez y dormir et y mettre une partie de votre équipement si vous voulez,
dit-elle en tendant plusieurs clefs à Jude. Tu pourras te reposer quand nous serons
de garde la nuit et qu’il ne se passe rien.


— Je ne veux rien rater, répondit Jude avec hésitation.


— Je taperai à la porte s’il y a quelque chose d’intéressant.
Nous sommes prévenus avant qu’un patient arrive, soit par les ambulanciers,
soit par le pilote de l’hélico.


— Dans ce cas, parfait. S’il se fait tard et que c’est
toujours aussi tranquille, je suis d’accord.


— Moi aussi, ajouta Mel en se disant que cela pouvait
être utile d’avoir un lit disponible dans le coin au cours des prochains mois.


Elle savait d’expérience qu’une petite diversion romantique aidait
agréablement à passer le temps entre deux prises de vue, et pour ce qu’elle
avait pu en voir jusqu’ici, il y avait plus d’une possibilité à explorer.


 


 


2 juillet – 2 h 29


 


Un coup violent sur la porte fit sursauter Jude. Elle s’assit
sur le lit comme un ressort avec l’impression de n’avoir fermé les veux que
quelques minutes. Le cœur battant, il lui fallut un moment pour se souvenir de
l’endroit où elle se trouvait. A côté d’elle, dans l’autre lit, Mel grogna et
enfouit sa tête sous l’o-i ci lier. Jude se leva rapidement et alla ouvrir la
porte.


— Oui?


Sinclair se tenait devant elle l’air parfaitement réveillée.


— Cinq minutes, mademoiselle Castle. Trois arrivées en
ambulance après un carambolage sur un pont. Il pourrait y en avoir d’autres, je
n’en sais encore rien.


— Bien, merci.


Sinclair était déjà partie en direction des admissions.


— Debout, Mel ! C’est parti.


Les cinq minutes suivantes passèrent comme des secondes.


Le temps que Jude et Melissa rejoignent la pièce attenante à
la trauma, Aaron et d’autres infirmiers que Jude ne connaissait pas étaient
déjà là. Ils portaient des blouses protectrices, des gants et sortaient toutes
sortes d’instruments chirurgicaux de grandes armoires en acier. Sinclair et Deb
se préparaient également. Sur le comptoir, les reliefs d’un dîner
refroidissaient ; un journal était posé ouvert et un échiquier attendait,
abandonné au milieu d’une partie. Jude détourna le regard, son esprit avait
automatiquement enregistré la position de chaque pièce. Les blancs étaient en
mauvaise posture.


De l’autre côté de la baie vitrée, à côté de l’une des
tables d’opération, Sax observait Jude et sa collègue se préparer. A leur
façon, elles ressemblaient beaucoup à sa propre équipe, elles travaillaient
ensemble avec efficacité, échangeant un minimum de mots. Elles la rejoignirent.
Jude parlait rapidement et à voix basse dans son magnétophone, notant
apparemment la date, l’heure et les circonstances de cette première prise de
vue. Mel ajustait un harnais prévu pour soutenir la lourde caméra qu’elle
allait utiliser. Tout en vérifiant les attaches de la DVCam, Jude installa le
micro qui enregistrerait le son en synchro avec l’image. Une fois prête,
Melissa trouva une place d’où elle pourrait filmer l’arrivée des patients tout
en vérifiant sur un écran le bon angle de vue. Jude se tenait juste derrière
elle, pour, supposait Sax, pouvoir diriger les mouvements de Mel au cours de l’intervention.
Comme sur des roulettes, impressionnant.


Jude lui lança un coup d’œil.


— C’est bon pour vous ?


Je crois. Faites comme vous le sentez. Si vous me gênez, je
vous le ferai savoir.


— Très bien, répondit Jude avec un sourire.


Elle savait que même au beau milieu d’une intervention,
Sinclair n’hésiterait pas un instant à lui faire connaître le fond de sa
pensée. Juste avant que les portes ne s’ouvrent devant le premier des trois
patients qu’ils attendaient, Jude se demanda si Sinclair abandonnait parfois le
contrôle à quelqu’un d’autre.
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2 juillet-2 h43


 


Cela commença par un cas classique de trauma, pour autant que
Jude puisse en juger. Les ambulanciers venaient de deux divisions différentes,
ils avaient répondu à un appel d’urgence concernant un carambolage. Les
premières victimes à arriver étaient une famille de trois personnes.


— Essaie de prendre un plan d’ensemble mais
concentre-toi surtout sur Deb et la petite fille, dit Jude à Mel alors que les brancards
entraient dans la salle.


Avec efficacité, les membres de l’équipe déplacèrent les
piments sur les tables d’opération dans une chorégraphie née d’une longue
pratique. Il semblait à Jude que les trois membres de la famille étaient
conscients, le père et la mère étaient attachés sur le brancard, la tête immobilisée
par un collier cervical.


La fillette blonde devait avoir cinq ans. Elle était
allongée sur le troisième brancard et semblait petite et vulnérable, perdue au
milieu de tous les appareils autour d’elle. Une large plaie sur le dessus du crâne
s’étendait jusqu’au front et Jude pouvait même discerner le blanc de l’os.
Miraculeusement, l’enfant ne semblait pas avoir peur ni être particulièrement
inquiète. Elle ne pleurait pas, même si ses joues douces portaient la trace de
larmes.


Sinclair dirigeait les opérations tout en prenant en charge
le père.


— Fisher, occupez-vous de la mère. Stein, la fillette.


Elle se pencha ensuite vers son patient et fit rapidement la
première évaluation de son état, respiration, conscience, tension.


Tout en travaillant, elle demanda aux ambulanciers qui
regardaient :


— Comment ça s’est passé sur les lieux de l’accident ?
La désincarcération a été rapide ? La perte sanguine a été contrôlée ?
Pas de perte de conscience ?


Jude eut l’impression que tout le monde répondait en même temps
et elle se demanda comment Sinclair parvenait à faire le tri sous cette
avalanche de renseignements et de chiffres.


Sax ne leva pas les yeux, le visage figé par la
concentration, ses mains se mouvant rapidement au-dessus du corps devant elle.


— Ils étaient attachés ?


— Oui. Ceintures de sécurité et siège enfant, cria l’un
des ambulanciers depuis le bureau des admissions où il finissait de remplir des
papiers.


Saxon se redressa et regarda Keith Fisher, un interne en
chirurgie de dernière année, qui procédait exactement au même examen sur la
mère de famille.


— Dr Fisher, dit-elle sans élever la voix mais avec une
autorité qui retint immédiatement son attention.


Ses mains cessèrent leurs allers et venues et il leva les
yeux vers elle.


— Ce patient se plaint de douleurs abdominales et on
trouve une défense au niveau du bas-ventre. Que nous proposez-vous de faire ?


Le jeune homme, visiblement tendu dans cette ambiance
survoltée, répondit avec une note d’espoir dans la voix :


— Un lavage péritonéal ?


Jude ne pouvait détacher son regard de Saxon Sinclair. De
tous ceux qui se trouvaient dans la pièce, elle semblait être le personnage
central, l’axe principal. Au milieu de ce semblant d’ordre régnant dans ce
pandémonium qu’était devenue la salle de trauma, elle avait l’air calme,
parfaitement composée. Ses gestes étaient précis, minimalistes, et en quelques
minutes, elle avait estimé la condition des patients et orchestré les soins.
Alors que Jude écoutait le jeune chirurgien qui suggérait de procéder à une
quelconque opération, elle crut voir Sinclair sourire durant une brève seconde.
Elle se dit qu’il faudrait qu’elle lui demande pourquoi.


— Je serais d’accord, dit finalement Sax en allant près
de la femme que Fisher venait d’examiner, s’il était instable et que je suspectais
une hémorragie interne. Mais son rythme cardiaque est normal, sa tension aussi,
nous avons donc le temps de procéder à des examens non invasifs avant d’en
arriver à une possible chirurgie. (Elle lança par-dessus son épaule :)
Aaron, emmène-le en bas pour un scan. Dis-leur qu’il y a peut-être des
blessures causées par la ceinture, assure-toi qu’ils font un examen rétro péritonéal
complet et qu’ils vérifient attentivement la rate.


Elle s’arrêta près de la patiente et se tourna vers Jude,
comme si elle avait tout le temps du monde. Elle lui dit sur le ton de la conversation :


— Il n’est pas rare de découvrir des blessures internes
après mi choc violent sur des patients qui avaient leur ceinture de sécurité.
Les organes internes, particulièrement ceux qui sont fortement vascularisés ou
bien les plus fragiles, peuvent se rompre et entraîner une hémorragie. L’endroit
où les organes sont attachés et où passe la majorité des vaisseaux sanguins – le
rétro péritoine – peut cacher des blessures. Nous pourrions immédiatement faire
une petite incision et aller voir, mais je pense que faire un scanner est la
meilleure option pour lui.


— Merci, bafouilla Jude, mais Sinclair lui avait déjà
tourné le dos.


Elle se présenta à la femme allongée sur la table et lui demanda
si elle avait mal. Jude n’entendit pas sa réponse balbutiée mais elle sentit
son anxiété.


— Nous n’avons pas encore terminé de vous examiner tous
les trois, répondit calmement Sax, mais tout le monde semble niable. Votre mari
va subir d’autres examens et je vous donnerai des nouvelles de votre fille dans
quelques secondes. Maintenant le vais m’occuper de vous.


Quelque chose de familier dans la voix compatissante de
Sinclair fit vibrer une corde dans la mémoire embrumée de Jude. Son cœur se mit
à battre furieusement et ses oreilles bourdonnèrent. Non ! Pas
maintenant ! Elle s’obligea à se reconcentrer sur l’action et son
malaise se dissipa.


— Recule un peu pour cadrer la mère et la fille,
dit-elle à Melissa dans un souffle.


Il fallait simplement qu’elle fasse son travail et tout
irait bien.


Melissa, qui avait filmé au plus près jusqu’ici, grogna son
assentiment. Au même moment, la petite fille appela sa mère qui tendit la main
et saisit les doigts de sa fille.


— Tu as filmé ça ? chuchota Jude penchée sur l’épaule
de Melissa pour vérifier l’angle de vue.


— Oui, oui, je l’ai, t’inquiète, répliqua-t-elle
distraitement.


Elle essayait de garder un œil sur la scène dans son entier pour
ne rien rater tout en se concentrant sur les détails intimes qui rendaient cette
procédure si humaine.


— Tu veux bien descendre de mon épaule que je puisse
bouger, Jude ? dit-elle en suivant Deb, la lourde caméra contre la
poitrine.


Malgré le harnais, le poids de l’engin n’allait pas tarder à
faire trembler ses bras.


Sinclair donnait des instructions à une infirmière pour
conduire la mère en radiologie et faire pratiquer différents examens sanguins.
Elle rejoignit ensuite Deb auprès de la fillette, Jude et Melissa sur ses
talons, mais elle ne parut pas les remarquer.


— Alors ? demanda Sax en examinant la jeune
patiente.


— Pas de déficit neuro. Les voies respiratoires
semblent normales, pas de signe d’hémorragie. Elle a cette importante plaie à
la tête, mais je ne décèle aucune fracture du crâne. Pas d’hématome à la
poitrine ou à l’abdomen qui pourrait suggérer un trauma fermé et elle bouge les
extrémités sur commande. Il lui faut un scan crâne pour éliminer une fracture
ou une hémorragie cérébrale et bien sûr il faudra suturer la lacération.


En écoutant le rapport de Deb, Sinclair se pencha et murmura
quelque chose que Jude ne put entendre. Avec un peu de chance, le micro de la
caméra aurait enregistré. Puis Sinclair commença son propre examen, écoutant
les poumons, le cœur, palpant le ventre, puis les bras et les jambes. Elle
vérifia les pupilles et les oreilles de l’enfant et tomba finalement d’accord
avec les conclusions de Deb.


— Aucun signe d’hémorragie intracrânienne ou d’œdème
cérébral. Apparemment, sa seule blessure est cette plaie profonde mais nette à
la tête. Vous voulez faire les sutures après le scan ou bien j’appelle le
plasticien ?


— Je ne vois pas de problème majeur, s’il n’y a rien
qui apparaît au scan, je peux m’en charger.


Sinclair était sur le point de répondre quand un policier
trapu, essoufflé, le visage rouge brique, fit soudain irruption dans la il le. Il
dérapa en la voyant, la fixa en tentant de reprendre son ouille avant de dire
avec difficulté :


— Il y a une ambulance qui vient d’arriver à l’instant...
avec un type qui s’est encastré en moto dans le carambolage. Il était sous une
voiture... on vient juste de le trouver.


Il brandit un grand sac poubelle noir.


— C’est... c’est sa... son...


Jude n’était pas sûre de ce qui se passait pourtant elle
tapa sur l’épaule de Mel.


— Prends ça.


— Posez ça là, dit Sax en avançant vers lui un chariot
métallique.


Alors que le policier posait le sac, Saxon s’adressa à Jude
et Mel.


— Il se peut que ce soit... difficile.


— C’est bon, répondit Jude en tentant d’ignorer le
vrombissement étrange du sang dans sa tête.


La forme du paquet lui donnait une idée assez précise de ce qu’il
pouvait contenir, mais en même temps, elle ne pouvait pas v croire. Son cœur
battait à se rompre, elle ajouta pourtant :


— Allez-y.


Saxon ouvrit lentement le sac.


— Oh, merde ! s’étrangla Mel.


La caméra se mit à trembler et ce n’était pas parce qu’elle avait
mal aux bras.


Jude posa une main sur son épaule en combattant une soudaine
vague de nausée.


— Stein, appela Sax sèchement en découvrant la jambe
parfaitement intacte qui gisait au milieu de poches de glace.


Elle avait été arrachée au niveau de la hanche et une partie
de l’os pelvien y était encore attaché. Le reste avait un air parfaitement
normal, le tibia et le pied n’étaient pas abîmés.


— Appelez le bloc et dites que nous avons une urgence
qui arrive. Il faudra des vasculaires et des orthos pour une possible
réimplantation.


Les portes s’ouvrirent de nouveau devant quatre ambulanciers
qui amenaient le malheureux propriétaire de la jambe. Pendant les minutes qui
suivirent, Jude eut l’impression que Sinclair était partout à la fois. Les
infirmières et les internes fondirent sur le motard pour couper ses vêtements,
placer des tubes dans son nez, ses bras et sa gorge.


Sinclair et Stein retirèrent précautionneusement le large
pansement compressif qui recouvrait le bas de son corps. Jude dit brusquement :


— Arrête la caméra, Mel.


Melissa ouvrit la bouche pour protester mais, dès qu’elle
vit l’étendue des dégâts, elle comprit que Jude avait raison. La terrible
blessure était bien trop personnelle et intime pour être filmée sans la
permission de la victime.


— Ok.


 


 


2 juillet – 6 h 29


 


— Tu veux voir les rushs maintenant ? demanda
Melissa qui essayait vaillamment de cacher sa fatigue.


Elle n’aurait jamais cru pouvoir encore être choquée. Elle
avait filmé des enfants affamés dans des pays d’Afrique si pauvres qu’il était
impossible de croire que de telles conditions de vie puissent encore exister
dans le monde moderne, elle avait tourné des documentaires retraçant les
derniers instants de jeunes hommes et femmes mourant du sida dans le pays le
plus moderne du monde. Elle avait été le témoin de toutes les émotions
humaines, de la colère à l’horreur, et aussi de moments de bonheur ; et
avec le filtre de la caméra entre elle et les événements qu’elle filmait, elle
avait toujours été capable de conserver son équilibre psychologique. Pourtant,
la nuit dernière, elle avait bien cru le perdre.


— On verra ça plus tard, dit Jude sourdement.


Elle regarda la pendule ronde, effarée de voir combien de
temps s’était écoulé. Quatre heures avalées dans un brouillard de bruit, de
mouvement et de sang. Autour d’elle, les restes de la bataille jonchaient le
sol, compresses trempées de sang, gants chirurgicaux jetés, emballages stériles
ayant contenu tubes et cathéters, lambeaux d’un jean bleu.


— Mon Dieu...


— On ne va pas pouvoir montrer ça, dit Melissa la gorge
serrée.


Sans regarder Jude, elle rangea méthodiquement son matériel,
cherchant dans ces gestes familiers à retrouver un peu de sérénité.


Jude s’installa sur une chaise et fixa l’échiquier devant
elle. Miraculeusement, rien n’avait bougé sur le plateau durant le passage de
cette tornade chaotique. Distraitement, elle rejoua les m s derniers mouvements
des noirs. Bien joué.


— Non, on ne peut pas le montrer, répondit-elle
finalement.


Elle n’avait pas besoin de revoir la vidéo pour savoir ce qu’elle
allait garder au montage final.


La chaîne ne laissera jamais passer un truc pareil. Et puis je
ne veux pas satisfaire une espèce de curiosité malsaine. Nous avons ce qu’il
nous faut de toute façon, des plans super de Deb i l Sinclair.


Mel murmura un vague assentiment. Elle semblait comme
hébétée, Jude savait à quel point elle devait se sentir vidée.


— Rentre chez toi, Mel, lui dit-elle doucement.


Finalement seule pour la première fois depuis des heures, elle
pressa ses doigts sur ses tempes douloureuses. Son cœur tambourinait toujours
après ce qu’elle venait de vivre, mais ce qui lui restait en mémoire, ce qui
brûlait encore sa peau, c’était l’image de Saxon Sinclair. Ce qu’elle faisait.
Qui elle était.


Elle aurait voulu ne pas y penser mais elle revoyait sans cesse
ses yeux bleu cobalt, ses gestes rapides, sûres, presque tendres.


 


 


2 juillet-9 h 54


 


Sax entra aux admissions et vit avec surprise que Jude
Castle s’y trouvait toujours.


— Que faites-vous encore là ? J’ai vu votre
collègue partir juste avant de commencer mes visites il y a quelques heures.


Je l’ai renvoyée chez elle. Elle a largement mérité sa paie
la nuit dernière.


— Tout comme vous.


Sax prit une chaise et s’installa face à la jeune femme.
Elle pensait que Jude voudrait sortir d’ici un moment après ce à quoi elle
avait assisté la nuit dernière. Une blessure pareille était dure pour eux tous,
même pour les plus chevronnés, mais pour des civils, c’était presque
insupportable. Elle-même devait éviter de trop y penser.


Elle avait bien vu que Jude était sur le point de s’évanouir
lorsqu’elle avait vu la jambe arrachée. Elle ne pouvait lui en vouloir.
Cependant, elle ne pensait pas que c’était par faiblesse ou dégoût. Sa réaction
était à peu près la même que lorsqu’elle était entrée pour la première fois en
trauma – une réaction purement involontaire, une réponse à un événement
stressant. Ou bien le souvenir d’un événement stressant. Encore maintenant,
elle était pâle et semblait secouée.


— Ça va ? demanda-t-elle. C’était une longue nuit.


Embarrassée, Jude rougit. Elle aurait préféré que Sinclair
ne soit pas si perspicace.


— Oui, merci.


Elle savait parfaitement d’où venait cette réaction physique
involontaire et inopportune, cependant elle allait bien, même si elle était
inquiète. C’était inconfortable, déconcertant et très gênant d’être
soudainement la proie d’une vague de terreur – ou plutôt d’être la proie du
souvenir de cette terreur – au moment où elle s’y attendait le moins. Elle s’obligea
à penser à autre chose, parce qu’y penser ne faisait que rendre cette
expérience trop réelle.


— Comment va... le jeune homme ? Je ne connais
même pas son nom, je ne me souviens pas de son visage, je ne suis pas sûre de l’avoir
regardé en fait.


Elle ferma les yeux. Elle songea à la rapidité avec laquelle
elle parvenait à se distancier des horreurs tapies sous la fragilité humaine.
Si elle y arrivait après seulement deux jours, comment quelqu’un qui voyait
cela jour après jour pouvait encore ressentir quoi que ce soit et ne pas
devenir cinglé ?


— Il s’appelle Stephen Jones, il a vingt ans. Il a une
charmante petite amie et une famille adorable. Il vit toujours, malgré tous les
pronostics, et il va avoir besoin de leur soutien s’il continue de s’accrocher.


— Vous avez rencontré sa famille ?


Comment as-tu trouvé le temps ? Comment en as-tu eu
la force ?


— Brièvement. Deb est avec eux, elle leur explique ce
qui va se passer dans les prochains jours. Une grande partie de son stage ici
va consister à apprendre comment coordonner les différentes  spécialités qui
entrent enjeu dans le suivi de nos patients. Il est tout aussi important de
savoir orchestrer les soins que de garder la famille informée et de la mettre
en relation avec ceux qui pourront l’aider. A trouver une aide financière, à
discuter avec leur assurance, ce genre de choses.


Jude soupira.


— Merde. J’aurais dû être là. (Elle sourit faiblement.)
Pour vous dire la vérité, j’avais besoin de faire une pause.


— Compréhensible, répondit Saxon avec sincérité.


Elle la regarda avec attention et s’inquiéta en voyant le
léger tremblement de ses mains. Elle se pencha vers la jeune femme.


— Vous êtes sûre que tout va bien ?


— Je ne suis pas aussi fragile que vous semblez le
croire, Dr Sinclair, répliqua Jude plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu.


L’idée que Sinclair la croie incapable de supporter ce qui
se passait en trauma l’ennuyait beaucoup.


— Vous voulez me parler de ces flashbacks ? Ou
bien vous préférez que je trouve par moi-même le jour où vous tomberez dans les
pommes et que je serai obligée de recoudre la plaie de de centimètres que vous
vous serez faite à la tête ?


Jude se leva d’un bond. Elle était trop furieuse des suppositions
de Sinclair et trop énervée par leur justesse pour ressentir encore la moindre trace
du malaise qui l’avait presque terrassée tout à l’heure.


— Vous n’avez pas à vous inquiéter de cela, je ne suis
pas prête de faire appel à vos services en aucune façon, Dr Sinclair, je n’ai
aucun problème à faire mon travail, je vous l’assure, rétorqua-t-elle en s’éloignant.


Non, je suis sûre que non. Mais pourquoi tu dois
tellement souffrir en le faisant ?


Sax ne tenta pas de retenir la jeune femme, mais elle ne
voulait plus la voir se débattre comme cela dans le silence. Et elle s’en
voulait de briser l’une de ses propres règles en s’inquiétant pour elle.



8


Une femme élégamment vêtue d’un pantalon et d’un chemisier
de coton se tenait sous le porche d’une ancienne ferme du XIXe
siècle. Le soleil éclatant de cette journée d’été éclairait de tous ses feux
les parterres de fleurs sauvages qui bordaient l’allée gravillonnée ainsi que
les pétunias et les soucis égayant le parvis de pierre.


Le bruit d’un moteur lui fit relever la tête. Une silhouette
entièrement vêtue de noir – jean, tee-shirt, bottes et casque – et chevauchant
une grosse Harley-Davidson s’arrêta devant la maison.


Sax retira son casque et le posa sur la selle de la moto.
Elle passa une main dans ses cheveux indisciplinés et s’avança en souriant vers
la femme qui l’attendait.


— Salut, Maddy.


Elle la rejoignit sous la grande véranda de bois, la serra
contre elle et l’embrassa sur la joue avant d’ajouter :


— Tu es superbe, comme d’habitude.


Et c’était tout à fait vrai. Madeleine Lane possédait cette
beauté intemporelle née d’une ossature fine et d’une peau parfaite, un visage
que les artistes peignaient sur des toiles et sculptaient dans la pierre depuis
des siècles. Elle aurait été belle à n’importe quel âge, quelle que soit l’époque.


— Tu aurais dû m’appeler pour me dire que tu venais, la
réprimanda Maddy en ignorant le compliment qui ne signifiait plus rien pour
elle depuis longtemps. J’aurais préparé une liste de corvées. Tu restes ?


— Jusqu’à demain, répondit Saxon en entourant la taille
de Maddy. Je suppose que je ne peux pas avoir de petit déjeuner ?


— Il est midi, Saxon.


— J’arrive tout droit de l’hôpital, mais tu me dis
toujours de conduire prudemment alors ça me prend un moment, dit-elle en souriant.


Madeleine regarda sa petite-fille d’un œil critique. Elle
savait que les visites impromptues de Saxon naissaient d’un désir muni.lin d’échapper
à quelque chose – trop de travail, trop d’horreur, trop de vies brisées. Elle
voyait les cernes sous ses yeux, elle semblait plus mince et encore plus
épuisée que la dernière fois qu’elle était venue. C’était près de deux mois
plus tôt, au beau milieu de la nuit. Elle était arrivée sous une pluie
battante, trempée et tremblante, et pas seulement à cause du froid. Comme
souvent, elles avaient parlé jusqu’à l’aube de tout et de rien et quand
finalement Saxon était repartie sur sa moto, Maddy n’avait toujours aucune idée
de ce qui avait conduit Saxon chez elle. Ses silences n’avaient pas d’importance.
Ils n’en avaient jamais eu. La seule chose qui importait, c’était qu’elle
revienne toujours.


— Tu as dormi ? lui demanda-t-elle en l’entraînant
vers le salon.


Elle avait tiré les rideaux pour préserver la fraîcheur de
la pièce. Il n’y avait pas l’air conditionné, Maddy n’avait jamais aimé ça.


— Je ne suis pas fatiguée, répondit Sax en éludant la
question.


Elle était encore bien trop sur les nerfs, elle avait encore
toute i elle énergie en elle qui l’empêcherait de dormir. Et puis elle n’avait
aucune envie de retourner dans son appartement hors de prix mais tellement
impersonnel et froid. Ce n’était pas par manque d’inspiration de son décorateur
que cet endroit manquait de chaleur, c’était tout simplement qu’il n’y avait
rien à elle là-bas.


Elle n’avait pas pensé à sa destination quand elle avait
enfourché sa moto pour se diriger vers le nord de la ville. A cent dix
kilomètres-heure, dans l’air humide et le vent frais autour d’elle, elle avait
pu repousser le linceul de tristesse et de mort qui s’était insinué entre les
murs de ses défenses. En moins d’une heure et demie, elle était arrivée à la
maison. Elle n’avait pas grandi dans cette ancienne ferme, mais c’était sa
maison malgré tout, parce que Maddy y vivait.


— Tu as travaillé toute la nuit ? essaya encore
Maddy.


— Hmm ? Bon sang, quelle nuit ! Ça faisait
longtemps que je n’en avais pas eu une si dure.


Sax ne laissa pas le souvenir de Stephen Jones et de sa
jambe perdue, de sa vie ruinée, l’envahir. Elle ne voulait pas revivre le
moment où elle avait dû annoncer la gravité de ses blessures à ses parents,
elle ne voulait pas, elle ne pouvait pas, se rappeler l’expression sur leur
visage. Traiter les patients, ne pas vivre avec eux, pour garder le contrôle,
pour ne pas perdre pied.


Mais parfois la folie de cette vie rampait en vous et vous
deveniez aussi un peu fou.


— Oui, j’ai travaillé toute la nuit. On a été pas mal
occupés.


Elles étaient dans la grande cuisine qui s’étirait sur
presque tout l’arrière de la maison. Deux ans plus tôt, Saxon avait remplacé la
petite véranda et la buanderie par un grand solarium relié à la cuisine par une
double porte. Elle l’avait construit après que Maddy avait admis que son
arthrite à la hanche ne la laissait tranquille que quand elle pouvait s’asseoir
au soleil. Sax lui avait alors dit qu’elle pourrait profiter tout l’hiver du
soleil en ayant chaud.


— Assieds-toi pendant que je te fais à manger. Des
gaufres, ça te va ?


— Des gaufres, ça va toujours, répondit Sax en étirant
ses jambes sous la table.


Maddy lui plaça d’autorité une tasse de café dans la main.
Tout en préparant le petit déjeuner, elle demanda :


— Comment ça va à l’hôpital ?


Saxon fit tourner sa tasse dans sa main et haussa les
épaules.


— Comme d’habitude en juillet, c’est la folie. Il faut
avoir un œil sur les nouveaux internes, il y a plus de gens dans les rues qui
se font tirer dessus ou qui sont bourrés, plus de voitures qui se rentrent
dedans. C’est la haute saison.


— Ah oui ? répondit Maddy tout en mélangeant les
ingrédients.


— Il y a une équipe qui tourne un documentaire dans mon
service.


Maddy lui jeta un coup d’œil pour tenter de lire sur le
visage de Saxon ce qu’elle en pensait, sa voix la trahissait rarement, mais
elle n’espérait pas vraiment en être capable. Sa petite-fille avait appris dès
l’enfance à cacher ses sentiments. Cette distance lui être bénéfique dans l’environnement
où elle travaillé, mais c’était très frustrant pour quelqu’un qui voulait vraiment
la connaître.


— C’est plutôt inhabituel, non ? Ce n’est pas le
plateau idéal Chu luire un film, il me semble. Comment peut-on avoir le moindre
calme dans un endroit pareil ?


— Ce n’est pas exactement ce à quoi tu étais habituée,
répondu Sax en riant. Pas de mise en scène tarabiscotée, pas de seconde prise,
pas de personnel aux petits soins pour gâter les starlettes.


— Je te ferais remarquer que je n’ai jamais été une
starlette gâtée, répondit Maddy drapée dans sa dignité froissée. J’ai toujours un
s été un exemple de distinction.


— Ce n’est pas ce qu’on raconte dans les histoires que
j’ai lu.


Maddy posa deux gaufres fumantes devant Saxon en disant d’un
ton faussement pincé :


— Ces histoires ont été grandement exagérées.


— Bref, ce serait plutôt ce que tu appellerais du cinéma-vérité[bookmark: _ftnref2][2].


Maddy se servit une tasse de café et s’assit en face de
Saxon.


— Ca ne doit pas être simple quand ils tournent pendant
que lu travailles.


— C’est aussi ce que je pensais, mais jusqu’ici la
réalisatrice a réussi à ne pas se mettre dans mes pattes.


— Une femme comme réalisatrice ? J’ai toujours
voulu pouvoir faire ça plutôt que de jouer la comédie. Ou bien pouvoir faire
les deux.


Saxon sentait son calme revenir au fur et à mesure de la
conversation.


— Vraiment ? Je ne l’ai jamais su.


— A l’époque, ce n’était pas possible. Ou cela l’était
peut-être mais nous ne savions pas comment faire.


Sax prit la main de sa grand-mère.


— Je suis désolée.


Maddy lui sourit tendrement.


— Oh, non, ne le sois pas. Je n’en ai pas souffert
toutes ces années. Mais j’essaie d’imaginer ce qu’elle peut bien faire avec
toi.


— Ce n’est pas sur moi. Le sujet principal du film sera
ma nouvelle interne, Deb Stein.


— Oui, j’imagine, et je suppose que tu seras à peine
visible dans le fond.


Saxon surprit l’ombre d’un sourire sur les lèvres de sa
grand-mère et rit. Elle avait soudain le cœur plus léger. Personne n’avait
jamais réussi à la faire rire d’elle-même comme Maddy. Peut-être parce qu’elle
ne s’était jamais sentie aussi... aimée.


— Je ne pense pas que Jude Castle serait d’accord avec
toi. Je crois que je lui ai donné pas mal de fil à retordre.


— Pourquoi ? demanda Maddy, de nouveau sérieuse.


Elle se demanda si ce n’était pas pour cette raison que
Saxon était venue aujourd’hui. Elle avait l’habitude que Sax tourne un moment
autour du pot avant de dire ce qui la tracassait vraiment, et parfois elle l’ignorait
elle-même.


Sax se tourna vers la fenêtre, notant que l’une des portes
du garage était de biais.


— Il faudra que je remplace cette charnière.


Maddy attendait.


— Une caméra peut être perfide, dit Saxon doucement. L’image
est parfois impitoyable et cruelle dans la façon de saisir l’instant, exposant
– non, révélant – la vérité sans distance ni fioritures. Vous ne pouvez pas
cacher la vérité, pas toujours.


— Toutefois il n’y a aucun jugement dans le simple fait
d’enregistrer un événement. C’est un processus neutre.


— Non, répondit Saxon avec véhémence, ce serait neutre
si ce n’était pas sélectif, mais ça l’est. Jude dirige la caméra, elle
détermine ce que le film montrera, quel moment sera accentué, quelle histoire
particulière sera racontée. Elle a tout le pouvoir.


— Ah, murmura Maddy en songeant au temps qu’il avait
fallu à Saxon pour croire qu’elle contrôlait enfin sa vie et qu’elle était en
sécurité. Elle te fait peur.


C’était une constatation.


Saxon la regarda, surprise, prête à protester encore une
fois. Elle rencontra ses yeux bleus si semblables aux siens et les mots moururent
sur ses lèvres. C’était vrai et ce n’était pas simplement la peur de ce que
Jude Castle pouvait voir quand elle la regardait au travers de l’œil froid de
la caméra de Melissa Cooper. C’était de réaliser combien elle voulait être vue.


***


— Saxon !


Maddy serra son châle sur ses épaules en regardant l’ombre sur
le toit.


— Il faut que tu arrêtes. Cette lampe n’est pas assez
puissante, tu vas finir par tomber et te rompre le cou. En plus c’est le milieu
de la nuit.


Sax planta un dernier clou dans le solin autour de la cheminée
avant de répondre.


— J’ai presque terminé.


Elle ne pouvait pas dormir. Plus exactement, elle ne pouvait
plus dormir. Elle s’était endormie juste après le dîner mais s’était réveillée
en sueur aux alentours de minuit. Elle rêvait. Un rêve très intense. Son corps
se souvenait encore de cette combinaison d’excitation et de peur quand elle s’était
assise sur le lit, le souffle court, tremblante. Elle avait rêvé d’une femme couchée
sur elle qui la maintenait allongée d’une simple caresse, qui faisait bouillir
son sang d’un baiser léger. Elle s’était réveillée avec le souvenir vivace de
ce baiser.


Elle n’avait pas réussi à chasser le souvenir de cette femme
rousse aux yeux vert émeraude, elle était sortie de son lit, avait enfilé son
jean et trouvé quelque chose à faire pour se changer les idées et ne plus
penser à cette tension insistante dans son ventre. Peine perdue, mais au moins
elle n’avait plus l’impression qu’elle allait éclater en mille morceaux.


Résolument, elle descendit de l’échelle et retourna au lit.
Elle détestait le reconnaître, mais une part d’elle espérait que Jude Castle
reviendrait la visiter dans ses rêves.
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3 juillet – 14 h 40


 


— Tu ne peux vraiment pas rester plus longtemps ?


— Il faut que je rentre, répondit Saxon en enfourchant
sa moto, son casque sous le bras. Je suis encore de garde demain.


— Je sais pertinemment que tu n’as pas besoin de
prendre autant de gardes, pas depuis que c’est toi le chef, répliqua Maddy en
protégeant ses yeux du soleil.


Elle avait entendu sa petite-fille rôder dans la maison la
moitié de la nuit et elle se demandait si elle avait seulement dormi une
minute. Cela faisait des années qu’elle ne l’avait pas vue si agitée, pas
depuis les premiers mois que Saxon avait passés avec elle quand elle vivait ici
alors qu’elle avait toujours son appartement à Manhattan. Cela avait été une
période si difficile qu’elle n’était pas certaine à l’époque qu’aucune d’elles
puisse de nouveau dormir.


— Tu pourrais demander à d’autres de te remplacer.


— C’est le 4, et c’est toujours le cirque, expliqua Sax
tout en sachant que Maddy avait raison. Et puis si je ne suis pas là, le
travail s’accumule, il m’attend de toute façon.


Et tu ne saurais pas quoi faire de ta peau si tu n’y
allais pas. Maddy la serra dans ses bras.


— Viens plus tôt la prochaine fois.


— Promis. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce
soit. Et fais cette liste de choses qu’il faut réparer. Je t’aime,
ajouta-t-elle en embrassant la joue de la vieille dame.


— Moi aussi. Je ferai cette liste.


Elle la ferait même si elle aurait facilement pu engager
quelqu’un menus travaux. Mais sa petite-fille avait besoin de cette excuse pour
s’éloigner de la pression et des répercussion de son travail.


— Tu devrais amener cette réalisatrice avec toi la
prochaine qu’en penses-tu ? J’aimerais bien avoir des nouvelles du métier


Elle ne vit pas la surprise dans les yeux de sa petite-fille
qui avait déjà mis son casque.


— Pourquoi pas ?


Elle ne pouvait imaginer que Jude Castle, cette femme toujours
si occupée, ait une quelconque envie de passer une journée avec elle et une
vieille actrice dans un coin perdu, assise sous un porche à regarder pousser le
maïs.


 


 


3 juillet — 20 h 53


 


—  C’est bon, Jude.


Melissa s’adossa à sa chaise avec un soupir. Elles étaient assises
devant le petit bureau de leur salle de repos depuis des heures. Elles avaient
amené un ordinateur pour brancher la caméra de Melissa et revoir les prises
tournées deux nuits plus tôt.


— J’y étais et pourtant je retiens encore mon souffle
quand je regarde ça, ajouta-t-elle. I Oui.


Jude consulta ses notes et entra un time code pour retrouver
une scène particulière qu’elle voulait revoir. Elle coupa le son et observava
Sinclair et Deborah Stein penchées au-dessus de la fillette, la réconfortant
tout en l’examinant, rapides et compétentes.


— Tu vois ça ? Regarde la différence entre là...
et là.


Melissa s’approcha.


— Oui?


— Tout change quand elles commencent à l’examiner, regarde
ici, même leur expression. Quelque chose change...


— Elles travaillent, Jude. Qu’est-ce que tu espères ?
demanda Mel, pas très sûre de savoir où la réalisatrice voulait en venir. Elles
sont concentrées.


— Je sais bien, répliqua Jude avec une pointe de
frustration Mais c’est là l’essentiel. Pour faire ce qu’elles ont à faire,
elles doivent éteindre quelque chose en elles, l’enfouir profondément Elles
doivent se sevrer d’un lien émotionnel, le... l’empathie que la plupart des
gens ressentiraient – sont contraints de ressentir – parce que c’est ce qui
nous rend humains. Qu’est-ce que tu ressens quand tu regardes ça ?


— Je travaille aussi.


Elle ne voulait pas admettre combien elle avait été soulagée
quand Jude lui avait dit de partir juste après qu’ils avaient transporté le
motard au bloc la veille. Ça l’avait secouée et elle avait eu besoin d’air.


— Mais moi aussi je travaille, objecta Jude avec un
regard inflexible. C’est quand même dur à regarder. N’évite pas la question.


— On a déjà vu des horreurs avant, insista Mel en se
tortillant sur sa chaise. Des tanks en feu, des immeubles qui s’écroulent
au-dessus de nos têtes, sans parler d’un type de vingt-cinq ans qui en
paraissait quatre-vingts et qui vivait ses derniers instants. Quelle est la
différence ?


— La différence, c’est qu’en Europe de l’Est il y avait
une distance physique entre nous, les événements et les victimes. Quand on a fait
le film sur le sida, on savait ce que l’on verrait. On a eu le temps de s’y
préparer.


— Oui, eh bien ?


— Eh bien, en trauma il y a une immédiateté, une
incertitude dans ce qui va se produire. On ne sait pas à quoi s’attendre, on ne
peut jamais être prêt.


— Et c’est ce que j’ai sur la bande ! Regarde le
plan large sur l’arrivée, boum ! les portes s’ouvrent, une foule de gens
débarque et quelque part au milieu, le patient. Et là, on zoome, on passe du
patient au médecin et du médecin au patient. Tout est là, le mouvement, l’énergie,
la frénésie. En fait, le mouvement de la caméra suffit à raconter toute l’histoire.


Il était clair qu’elle était ravie des prises de vues et de
la façon dont le tournage s’était déroulé.


— Exactement. Et je veux que la prochaine fois, tu
ralentisses.


— Quoi ?


Jude sourit. Cela s’était déjà produit. Quand ce que Melissa
voyait et ce qu’elle filmait n’était pas précisément ce que Jude voulait mettre
en avant. Selon elle, le rôle du réalisateur était de rendre cohérentes les
pièces du puzzle d’un événement afin qu’elles s’imbriquent en un message clair
et conduisent inconsciemment le spectateur à la bonne conclusion. Cela
arriverait en fonction de ce qu’elle inclurait au montage final, et donc de ce qu’elle
exclurait des heures et des heures de film qu’elle accumulerait au cours d’un
tournage aussi long. Cela rendrait son travail plus facile si elle et Melissa
tendaient vers le même but le départ.


— Mel, quel est le sujet du film ?


— Je ne peux pas faire ça l’estomac vide, grogna Melissa
en m li vaut brusquement.


— Faire quoi ?


— Ce brainstorming que tu veux toujours faire au début
d’un tournage. J’aurais pourtant dû savoir pourquoi tu me traînais ici cet
après-midi. Dois-je te rappeler que Deb est de garde demain et que nous allons
devoir rester ici encore une trentaine d’heures ? (Elle se laissa tomber
sur le petit lit de camp avec le sentiment qu’elle n’y passerait pas tellement
de temps.) En plus, c’est férié, tu te souviens ? J’avais espéré sortir d’ici
et rentrer à la maison, me doucher, enfiler un truc vraiment super sexy et trouver
quelqu’un de torride et facile.


— Tu peux toujours. Je veux simplement que nous soyons
un la même longueur d’onde avant d’aller trop loin et de découvrir que nous
avons raté les scènes dont nous avions besoin.


— J’ai toujours de bonnes scènes !


— Je sais que oui.


Melissa travaillait avec elle sur tous ses projets depuis
bientôt quatre ans et elle ne pouvait imaginer réaliser un film de cette
importance sans elle à ses côtés. Ses dons de photographe et sa capacité à
finaliser la vision que Jude en avait étaient sans pareils. Elles étaient
amies, elles avaient même presque été plus que cela, il y a longtemps, pendant
quelques semaines enfiévrées.


— Mais tu ne penses pas que ce serait plus simple si tu
t’imprégnais...


— Ah ! Je déteste ce mot. Je l’ai en horreur. Tu
vas me demander de m’immerger maintenant, pas vrai ?


Melissa prit l’oreiller qu’elle pressa sur son visage et
proféra une bordée de jurons.


Quand elle eut fini, Jude lui adressa son plus charmant
sourire.


— Est-ce qu’on pourrait passer le moment où tu me dis
que tu ne peux pas travailler avec moi et que je dois me trouver un autre
putain de directeur de la photo parce que je suis trop chiante ? Ah, et
puis comment espères-tu rester en bonne santé si tu manges à n’importe quelle
heure du jour et de la nuit ?


— Le sexe. Le sexe brûle les calories, surtout si tu
pratiques beaucoup, répondit Melissa en se tournant vers Jude. Si je fais ce
que tu me demandes, tu me paies à dîner ?


— Oui, où tu veux.


— Tu viendras en boîte avec moi ?


— Mel...


C’était le grand débat depuis des semaines. Mel voulait qu’elle
vienne chasser avec elle, mais Jude résistait. Elle utilisait sa relation avec
Lori comme une excuse, disant qu’elle n’avait aucun besoin de trouver une autre
femme, qu’elle était tout à fait heureuse comme ça. En fait, elle était
inquiète à l’idée d’accompagner Mel dans l’un de ses repaires favoris et d’être
tentée par l’expérience. Elle n’avait tout simplement pas le temps.


Depuis près de deux ans, elle était totalement prise par son
travail, passant d’un projet à un autre. Sa société de production était toute
jeune – elle-même était jeune après tout – et elle avait besoin de faire son
trou sur un marché compétitif où, malheureusement, les hommes tenaient toutes
les places. Lori lui convenait parfaitement pour des tas de raisons et elle ne
voulait rien changer à cela.


— Je ne propose pas d’endroit glauque, juste un truc
qui bouge, tu vois ? Promis. Sans ça, pas « d’immersion », je
fiche le camp d’ici.


Jude tenta bien de paraître offensée, mais elle souriait.
Elle ne savait pas résister à Mel.


— L’encre n’est pas encore sèche sur ton contrat et je
commence déjà à regretter.


— Quel contrat ?


— D’accord, ça marche, concéda Jude avec un soupir.
Maintenant viens t’asseoir ici et regarde. Après, je te paie à dîner.


Melissa retourna s’asseoir devant l’écran et attendit que
Jude trouve le passage qu’elle voulait revoir. Entièrement concentrée, elle ne
voyait plus qu’au travers de l’œil de la caméra et murmura :


— Vas-y. Regarde le visage de Sinclair.


On la voyait de trois quarts, penchée sur cette petite fille
Innocente et vulnérable qui la regardait avec de grands yeux pli lus de larmes.
Les lèvres de la chirurgienne bougeaient silencieusement mais il n’y avait pas
besoin de l’entendre pour la comprendre. Il y avait tout un monde de tendresse
dans ses veux,


— Seigneur, qu’elle est belle..., souffla Jude.


Stupéfaite, Melissa se tourna vers elle. La façon dont elle regardait
Sinclair... Elle avait tellement souhaité que Jude la voie de cette façon. Mais
rien que d’être le témoin de ce qu’elle lisait dans ses yeux l’excitait. Il
fallait absolument qu’elle se trouve quelqu’un.


— Jude...


— Là ! C’est là ! s’exclama la jeune femme en
pointant le doigt sur une image arrêtée. Elle se redresse pour commencer à examiner
la gamine et là, boum ! Regarde-la maintenant.


Le visage de Sinclair était calme, complètement concentré. Elle
s’était retirée froidement du drame humain qui faisait rage autour d’elle.


— Whaou...


— Oui, whaou. Transformation instantanée, toutes les émotions
sont... parties. Tu ne vois pas la contradiction là-dedans ? Elle est
censée être celle qui vient en aide, la soignante, mais en même temps il faut
qu’elle soit... je ne sais pas, détachée, objective. C’est pour ça qu’elle est
douée. Mais à quel prix ?


Melissa repensa à Sinclair, à son talent évident et à ce
parfait contrôle de soi, et elle se demanda ce qu’elle devenait quand elle
perdait cette maîtrise.


— Je parie qu’il y a un vrai volcan derrière ces beaux
yeux froids.


Jude choisit d’ignorer la remarque, mais quelque chose remua
en elle quand elle se souvint du feu entraperçu dans le regard de Sinclair.
Elle s’éclaircit la gorge.


— Bon, on y retourne, trouve-moi Deb.


Melissa trouva le plan.


— Voilà, c’est quand je l’ai filmée la première fois qu’elle
examinait la petite.


— Trouve ce changement.


Après quelques minutes, Melissa remarqua :


— Il ne s’est rien passé.


— Non, exactement. Mais plus tard cette année, on le
verra. C’est précisément ce que Sinclair doit lui apprendre. Faire ce qu’il
faut faire quel qu’en soit le prix, pour soi-même ou les autres. C’est ça
la leçon.


— Et c’est ce que tu cherches à montrer, dit Melissa
avec respect.


— Trouve ce moment, Mel. C’est toute notre histoire.
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En refermant la porte de la salle de repos, Sax fut surprise
de trouver Jude dans le couloir désert.


La voir lui rappela aussitôt la demande de Maddy d’inviter
la  femme la prochaine fois. Et elle imagina un instant Jude derrière elle sur
la moto, son corps pressé contre son dos, ses bras autour de sa taille, ses
mains sur ses cuisses. Elle en sentait presque la brûlure contre elle. Ses
jambes frémirent et elle enfonça
les mains dans les poches de son pantalon pour dissimulai sa gêne.


— Qu’est-ce que vous faites là ?


— J’attends Mel.


Jude était tout aussi surprise de tomber nez à nez avec la femme
qu’elle venait de regarder sous toutes les coutures pendant des heures. Les
images pourtant puissantes du film n’étaient rien en comparaison de la femme en
chair et en os. Mal à l’aise, elle se sentit obligée d’ajouter :


— Elle est dans les vestiaires de la salle d’op. Une
douche... Elle prend une douche.


— Ah. Elle a un problème de plomberie dans son
appartement ?


Avec un petit rire, Jude expliqua :


— Je l’ai traînée ici après sa gym ce matin et ça nous
a pris beaucoup plus de temps que je ne pensais. On a revu les prises et on n’a
pas vu le temps passer.


— Je suis désolée qu’il n’y ait pas de douche dans
votre salle de repos. Je vous donnerai une clef de la mienne. Vous pourrez vous
doucher là.


— Merci.


Jude rougit aussitôt en songeant à l’éventualité de tomber
sur Sinclair sous la douche ou vice versa. Pour effacer cette image d’elles
deux dans une cabine de douche minuscule avec l’une d’elles dans le plus simple
appareil, elle ajouta précipitamment :


— Et vous ? Que faites-vous ici ? Je pensais
que vous n’étiez pas de garde avant demain matin.


Prise de court, Saxon retira les mains de ses poches et
sourit, un peu embarrassée.


— Je suis passée jeter un œil. Je n’étais pas en ville
la nuit dernière et je voulais m’assurer que tout allait bien.


— Donc, on travaille toutes les deux. Pourquoi je ne
suis pas surprise ?


Elle se posait tout de même des questions. Si Sinclair
travaillait, pourquoi portait-elle ces vêtements ? Tout en noir, couverte
de poussière et décoiffée, elle ressemblait plus à une artiste de Soho ou une
barmaid de l’une des boîtes que Mel affectionnait qu’à un médecin. Difficile de
concilier cette image avec celle de la femme qu’elle regardait quelques minutes
auparavant au beau milieu d’une scène dramatique.


Une chose était certaine cependant, Sinclair était
fascinante. Et sexy. Ses mains surtout étaient belles, à la fois assurées et
tendres. Son regard se posa dessus, remonta le long de son torse, s’arrêta sur
l’ombre tentatrice de ses seins, glissa sur sa nuque gracieuse et finalement
voyagea sur l’architecture anguleuse de son visage. Des yeux bleus, tranchants
et pénétrants, plongèrent directement au fond des siens.


Se sentant subitement exposée, Jude rougit de plus belle.


Elles firent un pas l’une vers l’autre.


— Vous devriez vous reposer, dit Saxon en observant
avec fascination l’afflux de sang sous la peau fragile de la gorge de Jude.
Demain c’est vendredi, la pleine lune et le 4 juillet. On va tous être crevés.


— Ah oui ? souffla Jude d’une voix qu’elle
reconnut à peine.


L’air entre elles vibrait d’une énergie électrique.


— Vous pouvez en être sûre, affirma Sax, captivée par
les lèvres entrouvertes de Jude et par la rougeur diffuse de ses joues.


Une boule de désir explosa dans son ventre, elle réprima un
gémissement.


— Je vais y aller alors... dormir. Ce soir, bafouilla
Jude.


Elle avait bien du mal à faire une phrase, et dans très peu
de temps, elle serait totalement incohérente. Seigneur. Elle se pencha
vers Saxon presque malgré elle, attirée par l’intensité du regard de Sinclair
sur ses lèvres, puis elle recula précipitamment. Pendant une seconde, elle crut
que Sinclair allait avancer, mais heureusement, une voix les interrompit.


— On va manger ? demanda Melissa, pas bien sûre de
ce qu’elle venait de surprendre.


Elle avait eu la nette impression qu’elles étaient prêtes à
se jeter l’une sur l’autre. Mais ça ne pouvait pas être ça, la superbe Jude
Castle ne faisait pas ce genre de chose. Pas qu’elle soit trop coincée pour
prendre des risques ou surprendre son monde, elle était simplement trop occupée
et bien trop pragmatique. Dommage d’ailleurs...


— Vous vous joignez à nous, docteur ?
ajouta-t-elle.


Sax se tourna lentement vers Melissa. Tout son corps était brûlant,
elle était même étonnée de ne pas être couverte de sueur. Le sang bourdonnait
dans sa tête, elle se demanda si les deux femmes près d’elle pouvaient sentir
le sexe qui exsudait par chaque pore de sa peau. Nom de Dieu.


— Non, répondit-elle.


Sa voix était rauque, comme frottée au papier de verre ;
elle s’éclaircit la gorge et fit un pas en arrière.


— Non, il faut que je... heu... j’ai des choses à
faire. (Elle recula encore.) Bonne nuit, mademoiselle Castle, mademoiselle Cooper.


Sax sortit de l’hôpital sur pilote automatique. Une fois
dehors, en sécurité dans l’anonymat de la nuit, elle enfourcha sa Harley et
leva les yeux vers le ciel en inspirant profondément. Son tee-shirt collait à
son corps, la sueur devenait froide dans le vent. Elle frissonna sous les
rafales, passa une main tremblante dans ses cheveux. Rien ne faisait jamais
trembler ses mains, ni la fatigue, ni la caféine, ni les catastrophes. Même le
défoulement physiologique passager de l’orgasme ne lui faisait pas le même
effet que d’être à deux mètres de Jude Castle quand ses yeux couraient sur son
corps. Encore maintenant elle était brûlante.


Elle regarda l’hôpital derrière elle, espérant presque voir
Jude et Melissa en sortir. Elle ne voulait pourtant pas revoir Jude si tôt, il
lui avait fallu se retenir d’accepter la proposition de se joindre à elles pour
dîner. Elle n’avait aucun besoin d’une incitation supplémentaire, elle devait
plutôt réussir à se sortir de l’esprit ces yeux verts qui la mettaient à nu.


***


Le silence s’éternisait et Melissa poussa Jude du coude.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?


— Rien, répondit Jude encore surprise.


Bonne question, qu’est-ce qui vient de se passer ?


— Je m’excuse mais j’aurais juré que vous étiez sur le
point de vous jeter l’une sur l’autre et de déchirer toutes vos fringues.


— On ne faisait que discuter, Mel, répliqua Jude un peu
sèchement.


Elle était trop secouée par sa réaction inattendue, et tout
à fait atypique, pour plaisanter. Elle ne niait pas qu’elle trouvait Sinclair
fascinante et très attirante, mais elle avait déjà rencontré d’autres femmes
tout aussi fascinantes au cours de sa vie sans qu’aucune d’elles ne lui fasse
cet effet. Ses jambes tremblaient, le désir persistait. Elle n’avait pas du
tout envie d’aller manger, elle avait envie de sentir les mains de Sinclair sur
elle.


Déterminée à ignorer les signaux pourtant insistants de son
corps, elle dit :


— Allons-y.


— Comme tu veux, répondit Melissa en suivant Jude qui
marchait rapidement, comme s’il y avait le feu. Mais tu dois bien reconnaître
que c’est un fantasme vivant.


Jude ne voulait même pas y penser. Elle n’avait pas le temps
de se compliquer la vie.


— Où on va ? demanda Melissa.


Comme si cela avait de l’importance. Une distraction, c’est
ce qui lui fallait.


— Où tu veux.


Environ une heure plus tard, Jude regrettait de ne pas être
rentrée se mettre au lit.


— C’est une très mauvaise idée.


— Pourquoi ? On ne fait rien de mal et je te
promets de bien me tenir. Je n’ai plus essayé de te séduire depuis au moins
trois ans et demi.


— Je te rappelle qu’on doit être debout aux aurores
demain. Et je sais parfaitement que tu ne vas pas tenter de me séduire, ajouta-t-elle
en donnant les vingt dollars pour l’entrée.


Comment tu peux le savoir alors que je n’en suis pas si
sûre moi-même ? pensa Melissa en entrant dans la boîte. Elle salua de
loin l’une des barmaids qui s’affairait près du bar qui s’étirait sur toute la
longueur de la vaste salle. Une basse puissante puisait dans les immenses
baffles et faisait presque vibrer l’air dans une ambiance chaude, moite et
sombre.


— Nous ne sommes pas obligées de rester tard. Après
tout le boulot qu’on a abattu cet après-midi, je crois que nous avons bien
mérité quelques verres. Je te promets que je te ramènerai assez tôt pour que tu
puisses dormir un peu, à moins que tu veuilles que je te dépose chez ton amie
avocate pour t’envoyer en l’air vite fait.


Jude lui lança un regard noir, mais difficile de se mettre
en colère contre elle.


— OK, j’étais d’accord pour venir avec toi et je vais
arrêter de me plaindre, mais tu aurais pu me dire avant où on allait.


Feignant l’innocence, Melissa leva les mains.


— De quoi tu parles ?


Tout en criant pour s’entendre, elles se faufilèrent dans la
foule pour atteindre le bar. Jude avait remarqué que la plupart des femmes
portaient du cuir et des jeans.


— On dirait un bar cuir. Si j’avais su, j’aurais pu
enfiler l’uniforme.


— C’est plus un repaire pour les fans de motos,
répondit Melissa avant de hurler à la barmaid qu’elle voulait deux bières, Et
puis on est en jean. Ça le fera.


Et si tu crois que ce que tu portes à la moindre
importance, c’est que tu ne sais pas à quel point tu es sexy.


Elle sentait autour d’elle une indéniable aura sexuelle en
plus de l’ambiance habituelle des boîtes de nuit. A minuit, la foule de fêtardes
qui se tortillait sur la piste semblait plutôt faire l’amour que danser. Sous
la lumière noire, les corps semblaient fusionner, les bras s’entremêlaient, les
mains se cherchaient.


— Pourquoi, ça t’ennuie les bars cuir ? demanda
Mel en passant une bière à sa compagne.


Elles se frayèrent un chemin jusqu’à un pilier près de l’immense
piste de danse. Jude s’y appuya pour éviter les corps qui la frôlaient. Elle
balayait la foule du regard constamment pour ne pas surprendre par hasard un
échange trop privé. Elle n’avait pas besoin de guide pour savoir ce qui se
passait dans les coins sombres.


Elle avala une gorgée de bière.


— Non, ça ne m’ennuie pas, même si ce n’est pas ce que
je préfère comme endroit. (Elle remarqua que Mel scrutait la foule.) Je ne vais
pas te casser ton coup si tu restes avec moi ?


— Non, je n’ai pas l’énergie ce soir.


— Eh bien... Tu étais tout feu tout flammes tout à l’heure,
c’est l’âge qui se fait sentir ?


— Tu veux bien te taire ! Moi aussi je vais avoir
besoin de dormir si je veux tenir le coup, surtout si on bosse jusqu’à pas d’heure
demain. On boit un verre, on pense à tout ce qu’on rate au milieu de ces jolies
filles et on rentre se mettre au lit comme les grandes filles sages et
professionnelles que nous sommes.


— Dans ce cas, je vais me prendre une autre bière.


Jude buvait rarement, deux bières devraient être largement
suffisantes pour qu’elle se sente partir sans pour autant faire n’importe quoi.
Après cette journée de travail et sa rencontre étrange avec Sinclair, un peu de
laisser-aller ne ferait pas de mal.


Melissa approuva.


— J’y vais, il faut que j’aille au petit coin de toute
façon.


— OK, mais si tu te trouves quelqu’un en chemin, dis-le
moi. Je prendrai un taxi si tu es prise.


Melissa lui adressa un sourire coquin et Jude soupira.


— Ce n’est pas ce que je voulais dire.


— Je sais bien. Je reviens tout de suite.


Une fois Mel disparue dans la cohue, Jude se tourna vers la
piste. La fumée planait comme de la brume et les lumières stroboscopiques
donnaient à tout le monde une apparence étrange. En regardant ces femmes l’une
contre l’autre bouger au rythme de la basse surpuissante, les mains qui
disparaissaient sous les tee-shirts, les hanches contre les cuisses, les
bouches sur les peaux humides de sueur, elle sentit son corps réagir.


Elle ne pensait pas qu’elle aurait été aussi réceptive si
elle il n’avait pas été déjà excitée en arrivant. Le temps qu’elle et Mel allait
prendre un sandwich et qu’elles arrivent jusqu’ici n’avait pas suffi à dissiper
les effets de cette rencontre terriblement érotique avec une femme qu’elle
connaissait pourtant à peine. Ce n’était pas une pensée sur laquelle elle
voulait s’attarder. Elle reporta son regard sur la foule.


Elle retint son souffle et essaya de se dissimuler dans l’ombre
du pilier. A tout juste cinq mètres d’elle, Saxon Sinclair se tenait contre un
mur. Elle ne voyait que son visage, très bien éclairé par l’un des spots
au-dessus d’elle.


Sans trop savoir pourquoi, Jude ne voulait pas que Saxon nu lie qu’elle était là. Visiblement, elle
était venue tout droit ici En sortant de l’hôpital, elle portait les mêmes
vêtements noirs. La tête légèrement en arrière, une main le long du corps
tenant le goulot d’une bouteille de bière, elle était comme absente. Jude était
si près qu’elle pouvait voir les gouttes de sueur perler sur son front. Ses
paupières partiellement closes semblaient lourdes, on aurait pu la croire à
moitié endormie.


Mais ce n’était absolument pas le cas. Une femme, qui
tournait le dos à Jude, se tenait contre Saxon, cachant de son corps ce qu’elle
était en train de faire. Depuis sa cachette cependant, Jude avait une vue
imprenable.


Avec un hoquet de surprise et une vague d’envie, elle
comprit que les mains de l’inconnue étaient sous le tee-shirt de Sinclair. A en
croire l’expression sur son visage, la caresse était tout sauf furtive. Jude
savait bien qu’elle aurait dû détourner le regard, mais la beauté de Sinclair
surprise dans l’excitation l’avait déjà subjuguée.


Sax ignorait qu’elle était observée. Ses yeux étaient
troubles tandis qu’elle regardait la foule sans la voir. La vibration constante
de la musique au travers du sol remontait le long de ses jambes, un
accompagnement discret à l’écho qui grondait en elle. A peine consciente de la
chaleur du corps de la femme contre elle, elle était plutôt concentrée sur le
mouvement de ses doigts sur sa peau nue. Les muscles de son ventre se
contractaient involontairement à mesure que les caresses se faisaient plus
précises et descendaient vers son entrejambe. De temps à autre, les ongles la
griffaient, lui envoyant une décharge électrique qui menaçait de la faire
gémir.


Elle n’avait pas pu se débarrasser de cette excitation
sourde qui n’avait fait que grandir depuis sa rencontre avec Jude un peu plus
tôt. Et le temps que cette inconnue vienne se coller contre elle dans l’anonymat
de cette boîte sombre et enfumée, le plaisir avait fait place à une presque
douleur. Elle frissonna quand une main agile ouvrit son jean et elle se
concentra pour rester de marbre. Elle était prête à admettre ses désirs physiques
et à accepter l’offre de l’en délivrer, mais elle était déterminée à garder son
détachement.


Même quand elle se cambra et que sa main se crispa sur le
goulot de la bouteille, elle ne regarda pas la femme qui la touchait. Quand les
doigts infaillibles la trouvèrent, ses cuisses tremblèrent sous l’effort qu’elle
dut faire pour contenir le plaisir. Elle posa la tête contre le mur, serra les
dents et se battit pour ne pas jouir immédiatement.


Elle se força à fixer son attention sur les visages devant
elle, tentant d’échapper au tourment de ces doigts qui la caressaient
fermement, la poussant trop près de ses limites. Avec une clarté soudaine, elle
se trouva face aux mêmes yeux verts ardents qui l’avaient presque fait basculer
quelques heures plus tôt. Elle plongea dans les yeux de Jude et jouit
instantanément.


Jude ressentit presque l’orgasme alors qu’il se répandait
dans le corps et sur le visage de Sinclair, elle la vit frissonner, les
mâchoires serrées, le corps rigide, immobile, elle s’imagina l’entendre gémir.
Son ventre se noua, un courant de feu remonta le long de son dos et pendant une
interminable seconde, elle eut peur de jouir avec elle. Il lui fallut toute la
force de sa volonté pour contenir son plaisir en la voyant fermer les yeux
quand elle succomba aux derniers spasmes.


Mon Dieu... Dans ce qui lui sembla un effort démesuré, elle
détourna le regard. Elle n’avait aucun besoin d’en voir plus pour savoir qu’elle
allait être longtemps hantée par cette image.


Quand Saxon ouvrit les yeux, le corps encore secoué de
frissons résiduels, la femme qui sans un mot avait apaisé son corps était
partie, tout comme Jude Castle.
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— Tu as bien dormi ? demanda Melissa en rejoignant
Jude à une table de la cafétéria de l’hôpital.


Elle posa un café, un petit carton de lait et un bol de
céréales il s’assit.


— Tu n’as même pas voulu rester pour boire cette
deuxième bière hier soir, j’en conclus que tu devais être complètement crevée.


Elle mourait de curiosité. Qu’est-ce qui avait bien pu se
plisser en quinze petites minutes pour que Jude change à ce point il attitude?
Après s’être faufilée jusqu’aux toilettes puis avoir fait la queue une éternité
au bar pour récupérer les bières, elle avait finalement rejoint Jude qui avait
décidé qu’elle voulait partir immédiatement. Elle lui avait bien sûr dit qu’elle
pouvait prendre un taxi et qu’elle ne l’avait attendue que pour lui dire qu’elle
voulait rentrer, mais Melissa avait décidé de partir aussi, Elle n’était pas là
pour trouver quelqu’un et, même si la chance lui souriait, elle était de toute
façon trop fatiguée.


Mais elle ne pouvait s’empêcher de penser que quelque chose
était arrivé. Jude avait vraiment l’air bizarre et elle n’avait pas décroché un
mot durant le trajet à pied jusqu’à l’hôpital pour retrouver la voiture de
Melissa. Malgré tous ses efforts, Jude n’avait daigné répondre à aucune de ses
questions. Elle l’avait donc laissée à son silence.


— J’ai très bien dormi, merci.


Elle finissait sa deuxième tasse de café en essayant
vaillamment d’avaler un bagel. Il pourrait se passer un très long moment avant
qu’elle ait l’occasion de manger de nouveau et elle voulait être à cent pour
cent aujourd’hui, hors de question de tourner de l’œil devant Sinclair parce qu’elle
avait faim.


— Vraiment, je me sens bien.


Elle n’avait pas l’intention de raconter à Mel ce qu’elle
avait vu la veille alors même qu’elle ne voulait surtout plus y penser. Quand
elle était rentrée chez elle, elle était bien trop sur les nerfs pour trouver
le sommeil. Le trajet à pied puis en voiture l’avait un peu calmée, mais elle
craignait en se mettant au lit tout de suite de ne voir que le visage de
Sinclair surprise en plein orgasme. La vague excitation qu’elle ressentait
encore prendrait des allures d’incendie et elle ne pourrait jamais dormir. Pas
sans un peu d’aide. Ce qui ne prendrait pas très longtemps vu comme elle était
excitée à peine une heure plus tôt. Quelques caresses bien placées et c’en
serait fini.


Exactement ce qu’il me faut, fantasmer la main dans la
culotte sur une femme avec qui je devrai travailler tous les jours. Super.
A la place, elle avait pris une longue douche pour faire disparaître l’odeur de
fumée, de musc et son excitation envahissante.


— Génial, répliqua Melissa en attaquant vigoureusement
ses céréales.


Ok, ne me dis rien, pas de problème.


Jude marmonna quelques mots indistincts. La douche l’avait
aidée à se détendre et à finalement trouver le sommeil mais, malheureusement,
cela n’avait pas suffi à éradiquer ce qui se cachait toujours dans les recoins
de son imagination. Une heure avant l’aube, elle avait été réveillée en sursaut
par son propre cri et par un orgasme très intense. Haletante, le cœur battant,
les mains pressées contre la chaleur entre ses cuisses, elle s’était roulée en
boule en gémissant. Les yeux grands ouverts, scrutant l’ombre, elle avait vu le
visage de Sinclair.


— Quoi ? demanda Jude à Melissa qui venait de lui
dire quelque chose.


Rien de tel ne lui était jamais arrivé avant. Elle avait
toujours aimé le sexe et, avec une partenaire attentive, elle atteignait
facilement l’orgasme, mais elle ne souvenait pas avoir jamais joui dans son
sommeil. Pas plus que d’avoir perdu le contrôle de ses sens, comme cela c’était
produit, durant une simple conversation.


Pour elle, la sexualité était plutôt cérébrale et sa
relation avec Lori un était le parfait exemple de ce qu’elle recherchait. Quand
elles s’étaient rencontrées chez des amies communes, elle avait trouvé l’avocate
brillante et séduisante, mais ce n’était pas ce qui avait motivé son accord
quand Lori lui avait demandé si elle voulait la revoir.


Après leur longue conversation durant cette première journée,
comparant leur philosophie de vie, leur but professionnel, Jude s’était dit qu’elles
feraient une paire parfaite. Sortir avec elle était simplement une question de
bon sens.


Quoi qu’il en soit, rien de ce qui s’était passé la nuit
précédente en présence de Sinclair n’avait de sens. Pire, penser à tout ça
réveillait son excitation. Elle ne pouvait pas se permettre de rester dans cet
état toute la journée. Résolument, elle reprit son bagel.


— Hé ho ! Houston appelle Jude.


Surprise, Jude s’interrompit entre deux bouchées. Melissa la
regardait d’un air moqueur.


— Quoi ?


— Tu l’as déjà dit. J’ai l’impression d’être en plein
milieu d’un sketch d’Abbott et Costello[bookmark: _ftnref3][3].


— Désolée, dit Jude en bridant ses pensées. Où en
étions-nous ?


— Je te demandais ce qui était prévu pour aujourd’hui.


De retour en terrain connu, Jude se détendit.


— Deb m’a laissé un message sur mon répondeur, elle
sera en chirurgie à 8 heures, je veux qu’on la suive. J’ai demandé à Jerry de
nous rejoindre ici à six heures et demie pour installer le son dans la salle d’op.
Pendant qu’il sera là, je veux qu’il jette un œil sur la trauma. On pourra
peut-être revoir l’emplacement des micros et augmenter la qualité du son. Je
crois que ça va, mais je ne veux rien rater d’important pendant une scène clé.


— Ça ne fera pas de mal de vérifier. Comment veux-tu
que je filme en chirurgie ?


— Deb m’a dit qu’elle ferait beaucoup de choses sur ce
cas. Je pense qu’on devrait se concentrer sur les responsabilités qu’on lui
confie maintenant en contraste avec celles qu’on lui confiera en fin d’année.


— Bonne idée si on veut insister sur la transition
entre l’interne et la chirurgienne de trauma qu’elle va devenir. (Melissa
désigna le bagel à peine entamé sur le plateau de Jude.) Tu vas le finir ?


— Non, prends-le. Il faut aussi qu’on ait Deb et
Sinclair ce matin. Dès qu’elles sont ensemble, c’est là que l’action se situe.


— J’ai comme l’impression que où que soit Sinclair, il
y a toujours de l’action.


— Je t’en prie, Mel ! Est-ce que pour une fois tu
pourrais penser à autre chose ? s’exclama Jude. Au moins pendant qu’on
bosse ?


Abasourdie, Melissa la dévisagea.


— Jude ? Hé, ça va ? Tu es sûre que les
petits hommes verts ne t’ont pas échangée cette nuit ?


— Je suis vraiment désolée, s’excusa aussitôt Jude. Je
suis un peu à cran avec ce projet, il y a beaucoup en jeu.


— Je comprends, répondit Melissa qui pensait que l’explication
ne tenait pas debout un instant.


Elle ne savait pas exactement ce qui se passait mais elle
aurait parié que cela avait quelque chose à voir avec Sinclair. Chaque fois qu’elle
prononçait son nom, Jude prenait la mouche. Mais elle n’avait pas l’intention d’appuyer
là où ça faisait visiblement mal.


— Pourquoi ne pas diviser pour régner ? Je vais en
chirurgie avec tout mon matos et tu restes avec Jerry aux admissions pour
vérifier le son.


— Ok, on fait comme ça. Merci, Mel, ajouta Jude en
posant la main sur le bras de son amie. Je te rejoins en haut dans vingt
minutes et j’essaierai de retrouver mon sens de l’humour en route.


En la regardant partir, Melissa se demanda ce qui se passait
entre elle et Saxon Sinclair et qu’elle n’avait pas vu.
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— Faites attention à ne pas toucher à tout ce qui est
vert, dit l’infirmière avec une nonchalance née d’une longue habitude. Tout ce
qui est vert est stérile.


Ce n’était pas la première fois qu’elle faisait son laïus à
des i mieux venus en chirurgie, et généralement, c’était à elle de faire en sorte
qu’ils ne contaminent pas le champ opératoire. Les chirurgiens étaient souvent
trop occupés à opérer, ou trop occupés à parler aux journalistes, pour faire
attention à ce genre de détail.


— Très bien, répondit Jude en s’écartant pour laisser
entrer Deb, plusieurs infirmières et le patient.


Le lit entier avait été amené des soins intensifs jusqu’ici
pour éviter de bouger deux fois le malade et l’équipement de réanimation.


Jude chercha Melissa des yeux pour vérifier que la caméra h un
liait bien. Ce n’était pas nécessaire mais c’était une habitude qu’elle n’était
pas prête de perdre.


Une fois le patient installé, Deb sortit pour se brosser les
mains dans un énorme évier industriel en acier à côté de la porte. Jude était
très surprise de ne pas voir Sinclair dans les parages. Elle pensait qu’elle
serait là pour superviser l’opération.


Ne voulant pas admettre sa déception, elle dicta ses notes
sur le déroulement de l’opération. Elle avait déjà passé trop de lumps à penser
au Dr Sinclair.


Deb revint après quelques minutes, les mains levées devant
elle pour que l’eau coule vers ses coudes et ne contamine pas ses mains. Un
infirmière lui tendit une serviette puis l’aida à enfiler une blouse et des
gants stériles. Une autre infirmière découvrit le corps du patient et le
badigeonna du cou au bas-ventre d’une solution antiseptique iodée.


— Une trachéotomie est nécessaire car ses poumons ont souffert
après l’apport de liquide durant la phase de réanimation ainsi qu’à cause des
toxiques produits par les blessures. Il va h voir besoin d’une
assistance respiratoire pendant un bon moment, expliqua Deb.


Vingt minutes plus tard, elle avait fini d’insérer le tube
dans la trachée et se concentrait sur l’abdomen. Tout en faisant une incision
du sternum au nombril, elle poursuivit :


— Nous ne pensons pas qu’il se réveillera et mangera
avant plusieurs semaines. C’est pourquoi je vais placer une sonde directement
dans son intestin pour qu’on puisse l’alimenter de cette façon.


A ce moment-là, la porte s’ouvrit et Sinclair entra. Les
plaisanteries qui s’échangeaient cessèrent brusquement et le silence fut
soudain assourdissant. Sinclair s’approcha de son interne.


— Vous y êtes encore, Stein ? demanda-t-elle, une
pointe de défi dans la voix. Vous êtes ici depuis près de quarante minutes. J’ai
fini de lire le journal et je suis à cours de lecture.


— Je suis à la moitié, répondit Deb imperturbable.


— N’y passez pas la nuit. (Elle regarda par-dessus l’épaule
de la jeune interne.) Vous avez déroulé les intestins ?


— Pas encore, je viens juste de finir l’incision.


— Assurez-vous de le faire.


Elle se redressa, s’éloigna de la table et vint se placer
près de Jude.


— Bonjour.


— Bonjour.


Jude espérait que sa voix ne trahissait pas sa gêne. Elle
rencontra le regard de Sinclair au-dessus du masque qui dissimulait le bas de
son visage. Elle ne savait pas à quoi s’attendre pour ce premier tête-à-tête
après les événements de la veille, mais à un certain embarras pour le moins.
Dans les yeux impassibles de Sinclair, il n’y avait pourtant ni excuse ni gêne.
Elle sait que je l’ai vue la nuit dernière et elle s’en fout.


— Tout se passe bien ? demanda Saxon en désignant
Melissa qui filmait de l’autre côté de la pièce.


— Oui, très bien.


Donc on fait comme si rien ne s’était passé. Parlons
boulot alors.


— Je peux vous poser une question ?


Sax regarda la jeune femme un moment sans répondre. Elle
avait encore le souvenir très clair d’avoir joui rien qu’en voyant ses yeux.
Elle n’avait jamais connu personne qui sache l’émouvoir à ce point, pas même
dans un lit. Je me demande si elle sait l’effet qu’elle a sur moi ?


— Posez votre question, dit-elle en imitant le
détachement de Jude.


— Qu’est-ce que ça veut dire exactement «dérouler les intestins » ?


Un mélange d’amusement et de regret fit grimacer Sax derrière
son masque. Eh bien, voilà qui répond à la question. Notre rencontre
fortuite d’hier a visiblement eu plus d’effet sur moi que sur elle.


Stein doit examiner tous les organes internes pour s’assurer
qu’il n’y a aucune blessure ni aucune maladie qui nous aurait échappé. L’une
des façons les plus faciles de le faire est de doucement dérouler les intestins
entre les doigts afin de voir s’il n’y a pas une tumeur ou un saignement.
Ensuite, elle repousse les intestins pour examiner le foie et la rate et palper
les reins.


Jude regardait les yeux de Sinclair en écoutant ses explications,
Quelque chose dans sa voix et dans l’intensité de son n yard lui rappelait
quelque chose. Elle avait un sentiment très déconcertant de déjà-vu. Juste au
moment où elle allait se souvenir d’où il venait, Deb appela :


— Dr Sinclair ?


Saxon détourna les yeux et le moment lui échappa.


— Quoi?


— Je crois qu’il y a une nécrose de la vésicule
biliaire.


— Excusez-moi, dit Sax en retournant rapidement vers la
table d’opération. Suzanne, trouvez-moi une paire de gants, je vais me brosser
les mains.
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Après l’opération, Deb rejoignit Jude dans la salle de repos
de la chirurgie. Elle prit un soda dans la machine et s’écroula sur le canapé,
les pieds sur la table basse.


— Le boss est parti ? demanda-t-elle.


— Oui, elle avait une réunion des chefs de service.


Elles s’étaient rencontrées plus tôt dans les vestiaires. La
conversation avait été aimable, sans aucune trace de gêne ou d’embarras. Et
pourquoi l’aurions-nous été ? Après tout, il n’y Il aucune honte à avoir.
Nous sommes adultes et il est raisonnable de penser que nous faisons l’amour.


Mais ce n’était pas tant ce dont elle avait été le témoin,
pas plus que l’endroit où cela s’était passé, mais plutôt le fait qu’elle n’arrivait
pas à oublier ce qu’elle avait ressenti en la regardant qui la rendait folle.
Elle s’était sentie plus excitée qu’elle ne l’avait jamais été quand quelqu’un
la touchait vraiment.


— Super cas, non ? demanda Deb.


Heureuse de la diversion, Jude sortit son magnétophone.


— Je peux ?


— Bien sûr, répondit Deb en buvant une longue gorgée de
son soda. Je meurs de soif après une opération.


— Et au bloc, comment tu gères ça ?


— Je n’en tiens pas compte.


— Pourquoi était-ce un super cas ?


Deb sourit.


— Parce que j’ai ouvert pour une vésicule biliaire, ce
qui ne se fait plus tellement maintenant qu’on l’opère par laparoscopie. Tu
sais, on fait de petites incisions et on insère l’instrument pour l’ablation.
Et puis Sinclair m’a assistée durant l’opération.


— C’est inhabituel ?


Elle s’était approchée de la table d’opération pour observer
Deb et Sinclair travailler et elle avait été très surprise de constater que
Sinclair n’avait pas fait grand-chose à part guider verbalement Deb.


— Pendant cette première semaine de stage en trauma,
elle n’a pas beaucoup travaillé avec moi. Elle me laisse faire dans l’ensemble.


— J’étais surprise. Pourquoi n’était-elle pas présente
durant toute l’opération ?


— Ce n’était pas un cas très compliqué. Elle doit
rester dans les parages au cas où il y aurait un problème, mais elle doit aussi
savoir ce que je suis capable de faire en solo. Elle devait être dans la salle
d’attente de chirurgie.


— Et c’est... légal ? demanda Jude prudemment.


Deb regarda la pendule, finit son coca et jeta la canette
dans une corbeille.


— Il n’y a rien d’illégal là-dedans. C’est un stage
pratique. Elle doit bien se rendre compte de ce que je sais faire. Je suis
diplômée en médecine, tu sais, et en théorie, je pourrais très bien sortir d’ici
et commencer à pratiquer. Je suis là pour acquérir plus d’expérience.


Jude choisit ses mots avec soin.


— Et si tu n’en étais pas... capable ? Je veux
dire, si tu ne t’en sortais pas en solo ?


— C’est à Sinclair de le décider, mais ne t’inquiète
pas, tout lit monde dit que j’ai de bonnes mains, ajouta-t-elle avec la un me
expression que Jude avait déjà vue chez Sinclair.


Jude rit et éteignit son magnéto. Les chirurgiens... Mais
je suppose que quand on se fait opérer, on préfère s’en remettre à quelqu’un
qui a confiance en lui.
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Notes personnelles – Castle


Code 3025-4150


 


C’est le genre de chose qui fera que le film marchera ou
pas, I entraînement réel des médecins. Les gens sont-ils prêts à savoir comment
sont formés les jeunes chirurgiens ? J’ai lu  livre quand j’étais jeune,
La formation d’un chirurgien, et je me souviens d’avoir été complètement
fascinée par la vitesse à laquelle les erreurs peuvent se produire même quand
tout le inonde fait de son mieux. Je ne pense pas qu’un tel livre pourrait être
écrit de nos jours, parce que dans notre monde actuel, quel médecin serait prêt
à admettre que les choses tournent mal très souvent ? Pas forcément des
choses graves ou des erreurs mortelles, mais de temps en temps ça tourne mal et
parfois jusqu’au désastre. (Note : demander à Deb ou Sinclair en quoi hi
menace de procès peut affecter leurs décisions.)


C’est peut-être pour cela que Sinclair ne veut pas qu’on
évoque la durée des gardes, elle ne veut pas que nous mettions en lumière les
dangers potentiels du système. Oui, enfin ça m’étonnerait, elle n’a pas l’air d’être
le genre à craindre la publicité. Etre sur le devant de la scène ne semble pas
lui poser problème.


 


Jude éteignit son magnétophone et prit une longue inspiration.
C’était un sujet qu’elle ne souhaitait pas creuser.
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Jude s’arrêta devant la secrétaire de Sinclair.


— Bonjour, je suis Jude Castle de Horizon Productions.
Le Dr Sinclair m’a dit que je pouvais passer prendre son cv.


— Bien sûr. Elle m’a prévenue que vous viendriez. Je
suis Naomi Riley, la secrétaire du Dr Sinclair.


Elle ouvrit l’un de ses dossiers et tendit à Jude un pavé
assez impressionnant.


— Si vous avez besoin de renseignements
supplémentaires, n’hésitez pas à m’appeler.


— Merci. En fait, il me faudrait quelque chose. Peut-être
pourriez-vous me trouver un moment dans son emploi du temps pour une interview.
Je sais qu’elle est occupée...


— Je vous contacterai, lui dit Naomi avec un sourire
qui voulait dire qu’elle pouvait toujours attendre.


Avec un rire, Jude expliqua :


— Je n’ai pas vraiment eu de chance la dernière fois
que j’ai essayé, mais elle sera peut-être un peu plus réceptive maintenant que
l’on se connaît.


— Je suis persuadée qu’elle fait tout son possible,
répliqua la secrétaire, mais son emploi du temps est toujours surchargé.


— Je comprends. Je reviendrai vous voir.


Elle n’allait pas insister. Une attaque sur deux fronts
serait plus utile. Elle parlerait à Sinclair, qui lui demanderait de voir ça
avec sa secrétaire. A ce moment-là, elle pourrait dire à Naomi Riley qu’elle
avait discuté avec Sinclair et ça la rapprocherait du but,


Même si elle la voyait souvent dans la journée, il était
difficile de la coincer suffisamment longtemps pour qu’elle réponde à ses
questions. Il lui fallait obtenir un rendez-vous pour qu’elles puissent à la
fois discuter de Deb et du parcours de Sinclair. Jude ne savait presque rien de
la chirurgienne malgré ce qu’elle avait pu surprendre la veille et l’ironie de
la chose ne lui échappait pas.


— Merci encore.


Elle sortit en examinant la première page du dossier que lui
avait remis la secrétaire.


En surface, c’était à peu près ce à quoi elle s’attendait.
Sinclair avait fait ses études dans le nord-est avant d’entrer à l’école de
médecine d’une université de l’Ivy League[bookmark: _ftnref4][4]
Elle avait . l’.ilement fait son
internat de chirurgie dans un hôpital de haut niveau avant de se spécialiser en
traumatologie ici même à Manhattan, au Bellevue, équipe qu’elle avait intégrée
ensuite.


Jude s’arrêta soudain, manquant être percutée par une
personne qui la suivait.


Désolée, murmura-t-elle en s’écartant du passage.


Elle relut ces lignes : médecin titulaire en
traumatologie à l’hôpital Bellevue, puis les dates. Elle rangea précipitamment
le dossier dans sa sacoche et repartit.


Jude espéra que rien d’important ne se passerait durant les
prochaines heures. Elle sortit de l’hôpital, s’acheta une canette île soda et
un sachet de pralines et marcha jusqu’à ce qu’elle trouve un coin d’ombre dans
un minuscule square. Elle ne pensait à rien de particulier, se contentant de regarder
les passants, ce qui était toujours distrayant dans une ville comme New York.
Son sachet de pralines terminé et son calme retrouvé, elle se leva et repartit
vers l’hôpital, déterminée à ce que son passé ne dicte pas son présent, ni son
futur.
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Elle trouva Aaron Townsend aux admissions qui profitait d’une
accalmie pour vérifier les étagères de médicaments et de matériel, jetant ce
qui devait l’être avant de faire l’inventaire et de préparer les commandes de
réapprovisionnement. Il se tourna vers elle avec un sourire.


— Salut, vous avez vu Melissa ? demanda Jude en
lui retournant son sourire.


— Il y a environ une heure, je crois qu’elle a parlé de
faire une sieste. Elle est probablement dans votre salle de repos.


— Et Deb?


Cela lui semblait le bon moment pour reprendre l’interview.


— Je pense qu’elle est sur le toit avec Sinclair.


Merde, je n’aurais pas dû partir.


— Elles attendent l’hélico ? Un trauma arrive ?


— Si c’est le cas, personne ne m’a rien dit,
plaisanta-t-il, elles essaient de faire passer le temps en attendant un peu d’action.
Je suis sûr que ça ne les embêtera pas si vous les rejoignez.


Jude hésita, mais finalement pourquoi pas ? Elle prit l’une
des caméras légères que son équipe avait laissées et remercia Aaron. C’était
sans doute l’occasion de filmer les plans qu’elle voulait de Deb pendant une
pause, cette inévitable période de calme entre les arrivées de patients.


Après presque une semaine, elle commençait à connaître la
routine. La matinée était généralement dédiée aux visites aux soins intensifs,
suivies en début d’après-midi par les soins courants à apporter aux patients.
Changer les intraveineuses, placer ou remplacer des drains, la petite
chirurgie, la vérification des radios et tout ce qui pouvait toucher aux soins
routiniers. A l’inverse de nombreux spécialistes, les chirurgiens de trauma n’en
avaient pas fini une fois l’opération achevée. La loi de l’Etat exigeait que
des chirurgiens qualifiés soient présents vingt-quatre heures sur vingt-quatre
dans chaque service de traumatologie de niveau 1 et qu’ils soient joignables
pour une intervention immédiatement. Ce qui avait pour conséquence que,
parfois, l’équipe entière passait de longues heures à attendre.


Jude émergea sur le toit et remonta la rampe jusqu’à l’héliport.
Avant même d’arriver, elle entendit des voix. Elle s’arrêta brusquement en
découvrant Deb et Sinclair. Elle s’appuya contre le mur et leva sa caméra.


— Vous dormez, Stein ! Vous n’avez pas l’air en
forme, raillait Saxon.


Elle baissa une épaule et dépassa Stein en dribblant. Elle s’arrêta
à six mètres du panier et marqua facilement.


On était en plein milieu de l’après-midi et le soleil tapait
fort sur le ciment du toit. La tunique de Saxon collait à son dos. La sueur ruisselait sur son
visage et elle s’essuyait régulièrement de son
avant-bras nu. Elle avait quatre points d’avance.


— J’ai bien l’impression que je vais vous botter le
cul.


— Vous savez, j’essayais d’être sympa, rétorqua Deb en reprenant
la balle. Vu votre âge et le fait que vous êtes ma patronne et tout...


— Ouais, bien sûr.


Sax tenta d’intercepter le ballon tandis que Deb le faisait habilement
passer d’une main à l’autre, un sourire en coin.


— Mais fini d’être charitable.


Deb passa si vite que Sax resta plantée là, la bouche
ouverte. Elle tenta d’attraper le ballon mais Deb ne la laissa pas faire. Pendant
les cinq minutes qui suivirent, Sax assista à une suite de prouesses
athlétiques bien plus extraordinaires que ce qu’elle avait vu en compétition,
sans doute parce que Stein le faisait uniquement par plaisir.


Elle n’essayait de battre personne, pas même Sinclair. Elle s’éclatait,
c’est tout. Saxon s’efforça de suivre le jeu, mais très vite, il lui parut
évident que cela n’arriverait que si Deb le voulait bien.


— Bon allez ça suffit, Stein. Rendez-moi mon ballon. Je
ne veux plus jouer avec vous.


Deb regarda sa patronne. Elle lui souriait, mais elle
pouvait quand même voir une légère lueur de frustration dans son regard. Les
chirurgiens avaient l’esprit de compétition en tout, c’était leur nature.
Ignorant la prudence et la diplomatie, Deb ne cacha pas son sourire triomphant.
Elle rendit la balle à Sinclair.


— Merci pour la partie, chef.


— Ouais, c’est ça.


Sax se retourna, le ballon sous le bras et aperçut Jude qui filmait
toujours.


— Eteignez ce truc ou je le jette du toit.


Jude arrêta la caméra et la cacha dans son dos.


— Qu’est-ce qui vous arrive ? Vous avez peur que
vos exploits passent à la postérité ? Se faire botter les fesses comme
ça...


— C’est sa première semaine, répondit Sax en venant la
rejoindre, je vais finir par l’avoir.


— Oui, j’ai vu.


Elle les regarda tour à tour. Elles étaient rouges et elles
transpiraient, mais aucune n’était essoufflée. Elles étaient belles toutes les
deux, mais une seule faisait battre son cœur plus vite. Elle ajouta à l’adresse
de Deb :


— J’ai remarqué que tu l’as laissée marquer quelques
paniers à la fin.


Deb renifla dédaigneusement.


— Vous voulez que je vous dise ? La prochaine
fois, je vous prends toutes les deux.


— Oh non, pas moi, contra aussitôt Jude.


Deb marmonna quelque chose qui ressemblait fort à « poule
mouillée » avant de se diriger vers l’ascenseur. Seule avec Sinclair, Jude
ne savait plus quoi dire. Elles se regardaient, la brise soulevait doucement
leurs cheveux sans pour autant être rafraîchissante.


— Nous ne devrions pas rester au soleil, dit Jude
doucement.


— Vous avez raison.


Sax avait chaud, elle voulait boire quelque chose, mais plus
encore, elle aurait voulu toucher la joue de Jude. Pas une bonne idée. La
dernière fois que tu as pensé à quelque chose comme ça, tu as fini contre un
mur, la main d’une inconnue dans le pantalon. Il est temps de se reprendre.
Elle lui demanda :


— Vous jouez ?


Pendant une seconde, Jude ne sut absolument pas de quoi elle
parlait.


— Au basket ? demanda-t-elle bêtement.


— Quoi d’autre ? Avec un sourire, Sax opina.


— Oui, au basket.


— Pas suffisamment bien pour jouer contre vous deux. J’aimerais
assez ne rien me casser.


— C’est ce qui est drôle.


Elle s’approcha du parapet, Jude vint la rejoindre et
regarda la rue.


— C’est ce que j’ai constaté, c’était une scène
superbe.


Saxon sourit.


— Vous regardez tout au travers de l’objectif de votre caméra ?


— Je n’avais pas de caméra hier soir, riposta Jude du
tac au tac.


— Ah, c’est vrai.


Elle était surprise que Jude mette ça sur le tapis. Mais
peut-être n’aurait-elle pas dû l’être. Depuis leur première rencontre, Jude
avait toujours été très directe. Elle posa le ballon à ses pieds et mit les
deux mains sur le muret. Le regard au loin, elle demanda :


— Est-ce que je devrais m’excuser? Pas de ce qui s’est
passé, mais... (Frustrée de ne pas savoir comment s’expliquer, elle haussa les
épaules.) Je suis désolée...


— Non, c’est moi.


Jude savait que Sinclair n’avait pas voulu la critiquer,
mais elle avait mal réagi. Ce n’était pourtant pas la première fois qu’on lui
reprochait de regarder le monde au travers de l’objectif d’une caméra pour
dresser un mur entre elle et les autres. La meilleure défense étant l’attaque,
elle avait attaqué.


— Il n’y a rien dont vous devriez vous excuser à propos
de la nuit dernière. Ma remarque était tout à fait déplacée.


— On en reste là. Nous n’avons qu’à dire que les
circonstances étaient inhabituelles.


— Je crois que ce serait le plus sage, approuva Jude en
souriant.


— Je suis d’accord.


— Je devrais probablement essayer de retrouver Mel pour
revoir ce que nous avons tourné ce matin tant que c’est calme. Si on s’y colle
maintenant, ce sera du temps gagné pour plus tard.


— Vous devriez aussi vous reposer dès que vous en avez l’occasion.
Vous ne savez pas ce que la nuit vous réserve.


— C’est ce que vous allez faire ?


— Non, je pense que je vais demander à Aaron de faire
une partie d’échecs avec moi. A moins que vous ne vouliez jouer ?


— Non, merci, répliqua Jude hâtivement.


— Vous avez peur que je ne sois pas capable d’encaisser
deux cuisantes défaites dans la même journée ?


Elle souriait, la sondant du regard. Jude détourna les yeux
et recula.


— Je suis persuadée que vous pouvez gagner.


— Pas contre vous, non, répondit Sax avec certitude.
Mais j’aimerais essayer. Je suis aussi curieuse de savoir pourquoi vous ne
voulez pas que cela se sache ?


— Probablement parce que j’ai passé dix ans de ma vie
avec des gens qui me regardaient jouer, soupira Jude. Comment vous le savez ?
Je ne crois pas qu’une seule personne dans toute la ville sache qu’il existe un
championnat du monde d’échecs.


— Il y a eu un moment où les échecs étaient la seule
chose qui me détendait. Je suis simplement un bon amateur, mais dès que quelque
chose m’intéresse, je lis tout ce qui me tombe sous la main. Quand j’ai
commencé à jouer, vous étiez toujours dans le circuit mondial. Qui pourrait
oublier le nom d’une championne d’échecs appelée Castle[bookmark: _ftnref5][5] ?


— Croyez-moi, je l’ai souvent entendue celle-là,
répondit Jude avec un grand sourire.


— Pourquoi avez-vous arrêté ?


— J’avais dix-sept ans, je jouais depuis que j’en avais
cinq. J’étais fatiguée de toute cette attention, fatiguée de voyager et
fatiguée de ne pas être une enfant comme les autres.


Jude était surprise d’en parler si facilement. Elle ne s’était
jamais confiée à personne. Melissa était sans doute son amie la plus proche,
pourtant elle ne lui avait jamais rien dit, pas plus qu’à Lori. Quant à sa
famille, ils étaient encore trop stupéfaits et en colère qu’elle ait laissé
tomber pour en parler.


— A la fin, pendant une tournée, j’ai rencontré quelqu’un
qui tournait un documentaire sur... les enfants différents. Cela m’a tout de
suite plu. J’ai quitté le circuit et j’ai fait des études de cinéma.


Passer derrière la caméra plutôt que d’être devant,
pensa Sax.


— Si je promets de garder votre secret, vous jouerez
avec moi ?


Elle éclata de rire.


— Tout est un jeu pour vous ?


Saxon sourit mais ses yeux conservèrent tout leur sérieux.


— Pas tout, mais presque. Alors, qu’en pensez-vous ?


— Très bien, Dr Sinclair, faisons une partie.
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4 juillet – 16 h 48


 


— Qu’est-ce qu’elles font? demanda Aaron en arrêtant d’écrire.


Melissa retira ses pieds du comptoir.


— Je ne sais pas. (Elle se redressa à demi sur sa
chaise pour mieux voir l’échiquier entre Jude et Sinclair.) Je pensais qu’elles
jouaient, mais une partie dure plus de dix minutes d’habitude, non ?


— Normalement, oui. A moins de ne pas être un bon
joueur, et Sinclair est une bonne joueuse.


— Elles ont remis les pièces en place six fois déjà en
moins d’une heure, et elles ont l’air... concentrées. Tu crois que ça peut
mener à une effusion de sang ?


Observant le visage figé de la chirurgienne, Aaron haussa
les épaules.


— Ça se pourrait, Sinclair ne fait pas de prisonniers.


Alors que Melissa se demandait si elle devait intervenir
pour sauver son amie de possibles dommages psychologiques, Jude murmura pour la
sixième fois :


— Echec et mat.


Sinclair fixa le plateau, jouant en pensée ses six prochains
coups pour s’apercevoir de l’issue inévitable. Elle voyait maintenant où elle
avait fait une erreur.


— Eh bien, y a du mieux. J’ai pu jouer sept coups avant
de me faire avoir.


— On peut arrêter, offrit Jude, charitable.


Peu importe qu’elle n’ait pas touché un échiquier depuis des
années, elle ne pouvait pas jouer autrement que comme elle le faisait. Et c’est
bien ce qui l’empêchait souvent de jouer pour le plaisir.


— Pourquoi ? demanda Sax en levant les yeux vers
elle, une pointe de défi dans la voix. Vous craignez que je vous batte la
prochaine fois ?


Jude hésita, puis opta pour la diplomatie.


— Dr Sinclair...


— Sax.


— Sax, répéta Jude avec un sourire, je pensais
simplement que vous voudriez faire une pause.


— Non, pas du tout. Vous pensiez que je devais être
fatiguée de me faire démolir et que de toute façon je n’avais pas une chance de
vous battre. C’est bien ça ?


— Heu...


— Mais ça se peut, non ? Peut-être pas à la
prochaine partie, ni à la dixième, ou même la centième... mais ça peut arriver.


Jude rit.


— C’est possible, pourquoi pas ? Vous envisagez de
changer de carrière ?


— Peut-être, répliqua Saxon qui adorait l’entendre
rire. Je sais que je suis très loin d’atteindre votre niveau.


— Vous êtes toujours aussi persévérante ?


— Uniquement quand c’est important.


Le regard intense de Sinclair fit battre le cœur de Jude.
Elle mugit et s’en voulut d’être si réceptive à son charme. Elle est
mûrement comme ça avec tout le monde. Et pourquoi tout ce qu’elle dit me va
toujours droit... Merde, c’est moi qui ai besoin d’une pause.


— Vous voulez arrêter? demanda Sax terriblement cons-i u nie que leurs cuisses se touchaient.


— Oh, non. Pas si vous voulez continuer.


— Parfait.


Elle replaça les pièces en bon ordre.


 


 


5 juillet-02 h 27


 


Notes personnelles – Castle


Code 4507-7010


 


C’est la première pause que nous avons depuis 18 heures.
Stein et Sinclair sont en salle d’op et nous ne filmons pas parer que Mel est
trop fatiguée pour tenir la caméra. Ça n’a pas arrêté en trauma depuis huit
heures. Ça a commencé par un accident sur le pont avec trois voitures, un poids
lourd et une rangée de cônes jaunes qui balisaient la voie. Encore mainte •
nant j’ignore le nombre total de blessés, mais je sais que certains ont été
amenés ici, d’autres au Bellevue, et quelques-uns dans d’autres services de
trauma de niveau 1.


Sax a appelé l’équipe de soutien quand trois patients
sont arrivés pour être aussitôt dirigés en chirurgie à cause de blessures
internes. Elle devait rester disponible en cas de nouvelles arrivées. Plusieurs
ont été immédiatement transférés au service des grands brûlés du CHU de New
York. Deb devait stabiliser ces patients avant qu’ils soient transférés et nous
avons tourné des plans incroyables... Je n’avais jamais réalisé avant que les
brûlés étaient le plus souvent tout à fait lucides et qu’ils souffraient très
peu. Deb m’a expliqué qu’avec des brûlures très profondes et étendues, les
terminaisons nerveuses étaient détruites et qu’ils ne ressentaient pas vraiment
de douleur. Je dois reconnaître que cela m’a aidée de le savoir. (Note :
vérifier le moment où Deb explique à l’un des patients ce qui va lui arriver et
où sont situées les blessures. Il lui demande s’il va mourir. Il était très
calme. Deb ne l’a pas quitté du regard. Elle n’a pas hésité un instant quand
elle lui a répondu et il y avait quelque chose dans sa voix, une certitude
absolue, qui ne permettait pas de douter de sa sincérité quand elle lui a dit
que tout irait bien. J’ai déjà entendu ce ton auparavant et j’ai reconnu la
force de persuasion dans ses yeux. Elle a ce truc qui permet à certains d’établir
rapidement un lien profond et qui inspire confiance.


Mel s’est déjà endormie. Je vais rester debout et
attendre que les chirurgiens aient fini. (Note : titre de l’épisode :
Dans les tranchées,)


 


 


5 juillet – 3 h 40


 


Un coup à la porte réveilla Jude en sursaut. Désorientée,
elle s’assit sur le lit et regarda autour d’elle. Mel ronflait doucement sur l’autre
lit, tout habillée. La salle de repos, bon sang, je me suis endormie.


Elle se leva rapidement et ouvrit la porte. La nuit, les
néons du couloir étaient éteints, il ne restait que les lampes de secours qui
éclairaient parcimonieusement, mais la lumière était tout de même suffisante
pour qu’elle cligne des yeux.


Sax constata que même avec la marque de l’oreiller sur la joue
et les cheveux en bataille, elle était toujours aussi jolie.


— Salut. Désolée de vous réveiller, mais nous avons un
autre patient qui arrive et je ne savais pas...


— Non... oui. Enfin, ne vous excusez pas, je veux être
là. Merci. Vous savez ce que c’est ?


Le rapport dit taxi contre vélo, le cycliste a perdu.


— A 3 heures du matin ?


— Nous sommes dans la ville qui ne dort jamais.


— Apparemment, grogna Jude en la regardant s’éloigner.
(Elle se tourna vers sa colocataire.) Debout, princesse ! Au boulot.


 


 


5 juillet – 3 h 48


 


En trauma, Jude fut happée et toute fatigue disparut. Les
lumières crues, le cliquetis des roues des brancards sur le sol, le brouhaha
des voix, l’excitation et l’anxiété générales produisent une cohue étrange et
bizarrement grisante.


La routine maintenant familière recommença. Un ambulancier
dit d’une voix forte :


— AVP, voiture contre cycliste, inconscient sur les
lieux... multiples fractures de la face, probable pneumothorax, fracture
ouverte du fémur, TA 10 sur 6.


Melissa, Jude presque à cheval sur son dos, approcha la
caméra de Deb et Sinclair en suivant Aaron et plusieurs infirmières. Ils
déplacèrent le jeune homme sur la table d’opération.


— Quelqu’un a son nom ? demanda Sax en commençant
son évaluation initiale.


— Il y a un portefeuille dans la poche de son pantalon,
répondit Aaron tandis qu’il coupait les vêtements à l’aide de gros ciseaux.
Heu... Mark Houseman.


— Mark ! dit Saxon assez fort en se penchant sur
lui et en soulevant l’une de ses paupières. Vous avez eu un accident, vous
êtes... au Bellevue... pouvez-vous me dire votre nom...


Jude se secoua et se força à se concentrer sur le jeune
homme. C’est la même voix, les mêmes mots, mais ce n’est pas toi, pas cette
fois. Sa vue s’éclaircit et la vague de nausée disparut. Elle était soulagée,
comme si un poids venait de quitter son âme.


— Pupille gauche fixe et dilatée, constata Sax. Aaron,
dis aux neurochirs de venir. Il faut soulager la pression.


— Drain thoracique posé, annonça Deb.


Le poumon allait se regonfler et le drain évacuerait le sang
et les liquides contenus dans la poitrine du jeune homme. Elle poursuivit son
examen.


— Le bas du visage est instable, on dirait bien une
fracture de la mandibule.


— Respiration ? demanda Sax qui avait déjà
vérifié.


— Il va falloir faire une trachéo. Il y a un œdème du
pharynx, et avec toutes ces fractures de la face...


Sax était satisfaite de la vitesse à laquelle Deb avait fait
son pronostic.


— Allons-y maintenant. Aaron, ouvre un plateau de
trachéo, s’il te plaît.


— Compris.


— Des nouvelles des neurochirs ?


— Pam Arnold arrive. Elle dit qu’elle sera là dans une
demi-heure, répondit une infirmière.


Jude s’approcha dès que Sax s’éloigna de la table.


— Vous pouvez me parler ?


— Allez-y, répondit Sax en surveillant Deb qui
préparait le patient pour la trachéotomie.


— Pourquoi n’y a-t-il pas de neurochirurgien de garde à
l’hôpital, comme vous ?


— Parce que la loi nous oblige uniquement à ce que les
spécialistes soient disponibles dans un délai raisonnable, et si j’insistais
pour que les neurochirurgiens, les orthopédistes et les chirurgiens plasticiens
fassent des gardes comme nous, ils démissionneraient tous. Nous avons bien plus
de personnel qu’eux et leurs emplois du temps journaliers sont très chargés. Il
ne peuvent pas travailler toute la nuit puis enchaîner une i’ mu née trop
souvent, ils ne tiendraient pas.


— Très bien, merci. Encore une question, comment ça se
pusse pour obtenir le consentement sur un cas comme celui-ci ? Comment
vous procédez alors que la famille n’est pas présente Il que le patient est
inconscient ?


— Deb, faites en sorte que l’incision soit bien
droite... c’est très œdémateux, alors faites bien attention. (Elle se tourna
vers Jude.) Dans une situation d’urgence, nous avons le droit légal de procéder
à toute intervention pour maintenir la vie. Une fois que le patient est
stabilisé et transféré aux soins intensifs, il nous faut le consentement de la
famille ou bien une ordonnance de la cour avant de pratiquer toute autre
opération invasive.


— Pour ce soir, donc, c’est vous qui prenez les
décisions ?


C’est à peu près ça, oui. Alors, comment vous vous »entez ?


Jude se raidit, pas très sûre de ce qu’elle lui demandait ni
pourquoi. Mais elle ne vit qu’une sincère inquiétude dans ses yeux.


— Je vais bien, je ne suis même pas fatiguée. Et je
crois que I ¡Il dépassé... mes petits soucis personnels.


— Thérapie par immersion ? dit Sax avec un sourire
chaleureux. Tous les traumas sont à peu près similaires, ce sont les détails
qui font toute la différence.


— Oui, répondit Jude qui se rendait compte que d’assister
à ce genre de scène encore et encore aidait à prendre une distance salutaire
avec l’événement. Mais vous êtes douée pour ce qui est îles détails, n’est-ce
pas ?


Avant que Sax puisse se demander ce qui se cachait derrière
cette réplique sibylline, une blonde superbe en tailleur entra comme en terrain
conquis. Elle enfila rapidement une blouse et des gants.


Sax s’excusa et rejoignit la neurochirurgienne.


— Pam.


— Bonsoir, Saxon, répondit-elle d’une voix rauque à la Lauren
Bacall. Qu’est-ce qu’on a ?


Deb répondit en finissant de placer le tube dans la trachée
du patient.


— Trauma crânien, fractures de la face, pupille gauche
fixe et dilatée.


— Le scan ?


— Pas encore fait, intervint Sax tandis que la
neurochirurgienne vérifiait le tonus musculaire et les réflexes de Mark
Houseman.


— On pourrait l’envoyer au scan tout de suite ?
demanda Pam d’un ton tranchant. Je voudrais le faire monter et l’opérer
rapidement. J’ai une laminectomie à 8 heures et mon patient attend cette
opération depuis deux mois. Je ne veux pas la repousser.


— Deb?


— Il peut y aller, affirma la jeune femme. Les voies
respiratoires sont OK, signes vitaux stables.


— Excellent, dit Pam en se débarrassant de sa blouse.


Elle attendit que le patient soit sur le brancard et sortit
à sa suite en frôlant Saxon.


— Tu me dois toujours un dîner.


Jude n’entendit pas la réponse de Saxon, mais ce n’était pas
nécessaire. Le sourire satisfait de cette blonde superbe laissait peu de place
au doute. Tu ne pensais pas sérieusement que quelqu’un comme Sinclair était
seule ? Et qu’est-ce que ça peut bien te faire de toute façon ?
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24 juillet – 10 h 45


 


Notes personnelles – Castle


 


Je vais finalement avoir mon interview avec Sinclair ce
matin. Même si je la vois régulièrement depuis les trois dernières semaines, ce
n’est jamais le bon moment pour s’asseoir et parler. Si elle n’est pas au beau
milieu d’un trauma avec du sang jusqu’aux oreilles, elle court à des réunions
ou se défoule en compagnie de Deb et d’Aaron. Le terme d’équipe est vraiment
approprié. Quand ils ne travaillent pas ensemble, ils se détendent ensemble. Je
suppose que jouer au basket, aux échecs ou traîner dans la salle de repos à
bavarder apaise les tensions. (Note : il me faut quelques séquences sur
leurs relations personnelles, ce lien est très proche de celui que l’on
retrouve dans les groupes soumis au stress, les policiers, les pompiers, les
soldats. Titre : Le club des officiers peut-être.)


Je ne peux pas les interrompre pendant ces moments où ils
décompressent. Sinclair est déjà suffisamment mise à contribution pour répondre
à mes questions sur les détails techniques. Je n’ai pas pu lui demander de
remplir les blancs que j’ai relevés dans son CV par contre... En fait, si je me
réfère aux interviews qu’elle a pu donner dans le passé, elle se débrouille
pour éviter toutes les questions personnelles. Elle cache quelque chose mais je
n’arrive pas à mettre le doigt dessus, c’est...


— Mademoiselle Castle ? Le Dr Sinclair vous
attend, l’interrompit Naomi Riley.


— Merci, répondit Jude en empochant rapidement son
magnétophone.


Elle fut surprise par la taille du bureau de Sax. Il était
très grand, une immense baie vitrée avec une vue à couper le souffle dominait
la ville. Un tapis d’orient s’étalait devant un bureau en acajou, un canapé et
un fauteuil de la même teinte faisaient le pendant. Dans son tailleur très
élégant, Saxon Sinclair avait l’air tout à fait à sa place dans ce décor
feutré. Jusque-là, Jude l’avait surtout vue en tenue médicale ou en jean et l’avait
toujours trouvée très séduisante, mais en tailleur, elle était tout simplement
superbe.


Sax leva les yeux de ses documents et repoussa une pile de
dossiers en lui souriant.


— Bonjour.


— Merci de me recevoir.


Jude traversa la pièce et s’assit face à elle.


Bien qu’elle ait l’habitude de la côtoyer, Jude était encore
plus consciente du magnétisme qu’elle dégageait dans cet environnement. Elle l’avait
vue travailler, jouer et l’avait surprise à certains moments à baisser sa garde
avec ses patients, mais elle réalisait qu’elle en savait finalement très peu
sur Saxon Sinclair. Toutes les impressions qu’elle avait étaient viscérales,
liées à une émotion, des images et des réactions qu’elle avait observées et
écoutées en étant près d’elle.


Jamais Jude n’avait noué de liens de cette nature. Ses
relations étaient toujours nées d’une amitié, d’échanges intellectuels ou de
centres d’intérêt partagés, comme ça avait été le cas avec Lori. Personne ne l’avait
jamais émue d’une façon si fondamentale, sans aucune raison rationnelle. Cet
état de fait était un vrai choc pour elle.


Jude se rendit soudain compte du silence qui s’éternisait,
elle devait sans doute fixer Sax depuis un bon moment sans rien dire. Quand
elle se perdait comme ça dans les yeux de Sinclair, celle-ci lui rendait le
même regard intense. Elle s’éclaircit la gorge.


— Je ne pensais pas avoir l’occasion de vous rencontrer
aujourd’hui. Nous ne sommes pas de garde demain ?


Saxon sourit en entendant ce nous. Malgré ses appréhensions,
elle devait reconnaître que Melissa et Jude faisaient désormais partie de l’équipe.
Jude avait tenu parole. Elle faisait attention à préserver la confidentialité,
elle respectait l’intimité îles patients qui ne souhaitaient pas être filmés et
se pliait aux demandes des familles qui préféraient que certains plans ne soient
pas utilisés.


Et pour être honnête, Sax aimait beaucoup voir Jude presque
tous les jours, même si leurs rencontres manquaient souvent d’intimité. Elle
aimait sa volonté, sa passion et son sens de l’humour, elle aimait...


Elle coupa court à ses divagations.


— Si, mais je n’aime pas vraiment prévoir de
rendez-vous quand je suis de garde. La plupart du temps, je suis appelée en trauma,
je dois annuler et ça ne fait qu’engorger mon planning.


— Pourquoi êtes-vous venue aujourd’hui ? Je
pensais qu’après une garde vous étiez de repos chez vous le lendemain.


— En fait, il n’y a que Deb qui soit de repos le
lendemain. L’Etat de New York limite le nombre d’heures de travail que les
internes peuvent faire par semaine sans pause. Il n’y a pas ce genre de
restriction pour les cadres. Si je n’étais pas venue aujourd’hui, je serais
très vite engloutie sous la paperasse et Kiley me quitterait sûrement. Là, je n’aurais
plus qu’à démissionner aussi, car elle est la seule qui sache organiser mon
temps. De plus, je dois me rendre à Albany cet après-midi pour une réunion
concernant les fonds qui doivent être alloués aux centres de trauma de niveau
1. Il faut que je leur présente les chiffres de l’année dernière et que je
fasse le nombre de courbettes indispensables pour que nous ayons les
financements.


— Je n’avais pas réalisé ce que cela représentait en
tâches administratives d’être chef de service. (Elle sortit son magnétophone.)
Ça vous ennuie si je vous enregistre ?


Saxon hésita. Elle avait accepté de recevoir Jude aujourd’hui
simplement parce qu’elle le lui avait demandé. Habituellement, elle ne faisait
pas ce genre de chose, et elle ne se sentait pas très à l’aise à l’idée d’être
enregistrée durant cette conversation. Certes, Jude avait su prouver qu’elle
était sensible et respectueuse quand elle filmait des patients, mais il y avait
malgré tout des choses à propos des institutions – et d’elle-même – que le
public n’avait pas besoin de savoir. Elle avait travaillé dur pour préserver sa
vie privée.


— Vous pouvez enregistrer tout ce qui concerne la formation
de Deb.


— Très bien.


Elle venait de placer hors limites tout ce qui ne concernait
pas Deb et avait de fait limité leur entretien à des questions
professionnelles. D’un autre côté, ce qui intéressait Jude dans l’optique de
son projet ne concernait en rien la vie privée de Saxon Sinclair et elle
pouvait parfaitement en venir directement à Deb Stein. Tu veux parler d’elle
parce que tu veux en savoir plus, c’est tout.


— Je ne peux vous accorder qu’une demi-heure, ajouta
Saxon avec un sourire d’excuse. Nous avons pas mal de route à faire pour la
réunion.


— Je comprends, je vais faire aussi court que possible.


Jude avait préparé toute une liste de sujets sur lesquels
elle souhaitait avoir des éclaircissements, notamment ce qui concernait la
structure hiérarchique durant le stage, ce qui déterminait le choix des
candidats et l’impact au niveau national des unités de traumatologie de niveau
1 sur la qualité des soins et le financement des hôpitaux. Elle posa ses
questions et Sax y répondit de façon convaincante, elle avait déjà dû témoigner
sur ces sujets aussi bien au niveau de l’Etat qu’au niveau national.


— Parmi tous les internes que vous avez rencontrés,
demanda Jude alors que la demi-heure était presque écoulée, pourquoi avoir
choisi le Dr Stein ?


— Parce qu’elle a toutes les qualités requises. Elle a
fait un excellent parcours à l’école de médecine, elle avait de très bonnes
recommandations après son internat de chirurgie générale et elle a su démontrer
son intention de poursuivre une carrière en se spécialisant en chirurgie
traumatologique.


— Et les qualités personnelles ? Comment cela
influe-t-il sur la prise de décision ?


— Bien évidemment, nous essayons de choisir des gens
qui ont une certaine éthique, aussi bien dans la vie que dans le travail, qui
corresponde à celle de l’équipe. Comme vous avez pu le constater, nous
travaillons ensemble de longues heures et c’est important que tout le monde ait
les mêmes buts et les mêmes attentes.


— Le choix du sexe est important ?


— Non, pas plus que les autres caractéristiques
personnelles.


— J’ai entendu dire que ce n’était pas toujours le cas,
même de nos jours. C’était certainement encore plus vrai quand vous faisait vos
études. Il y a encore très peu de chirurgiennes dans le pays, et encore moins
de femmes chefs de service. Vous avez sans doute rencontré des obstacles parce
que vous êtes une femme et à cause du choix de votre spécialité.


— Le visage de la médecine est en constant changement,
la place des femmes dans la sphère médicale est bien établie désormais répondit
Saxon avant de regarder sa montre.


— Encore une ou deux questions, dit Jude rapidement. Je
dois revenir sur votre passé à toutes les deux et j’aimerais que vous m’aidiez
à remplir quelques blancs.


En fait, elle avait besoin de bien plus que cela. En faisant
son enquête de routine sur le passé de Sax, elle avait littéralement foncé dans
un mur. Tout ce que contenait le dossier que Naomi Riley lui avait remis était
vérifiable, elle avait recoupé les informations sans difficulté. Mais avant l’université,
rien.


— C’est un plus pour les spectateurs s’ils peuvent
mieux vous connaître. De cette façon ils seront plus enthousiastes à l’idée de
vous retrouver semaine après semaine, car ils auront l’impression de vous
connaître. Comment était votre enfance, pourquoi avez-vous voulu devenir
chirurgienne, ces choses qui ont si bien fonctionné quand nous avons fait le
film sur les jeux Olympiques.


Sax se raidit.


— Je suis persuadée que les spectateurs apprécient ce
genre d’histoire. Et le Dr Stein sera heureuse de vous transmettre ces informations.
Mais je ne suis pas le sujet du film et je ne vois pas en quoi ces questions
sont pertinentes.


— On vous verra presque autant que Deb tout au long du
documentaire, et il le faut puisque vous êtes son mentor, son... guide, durant
cette année. Sa relation avec vous est probablement la plus importante à ce
moment de sa vie. Qui vous êtes est important.


— Vraiment ? (Sax se leva et rangea ses dossiers
dans sa sacoche.) Je pense que nous avons terminé.


Stupéfaite par son changement de ton et d’attitude, Jude se
leva également. Sax venait de lui claquer la porte au nez d’une façon aussi
nette, tranchante et mortelle qu’un scalpel. Jamais elle ne s’était sentie
aussi brutalement rejetée. Ça n’aurait pas dû l’ennuyer à ce point, elle avait
après tout recueilli la plupart des informations dont elle avait besoin. Elle
avait déjà travaillé avec des gens difficiles au cours de sa carrière et elle n’avait
jamais pris leur rejet ou leur manque de coopération personnellement


Ce n’était pas tant les manières cavalières de Sinclair qui
la touchaient aussi durement, mais plutôt l’impression d’avoir perdu leur
connexion naissante. Impossible de ne pas prendre quelque chose à cœur quand
vous en souffriez.


— Sax..., commença Jude qui cherchait une façon de s’excuser
sans trop savoir de quoi.


— Je suis en retard, mademoiselle Castle, désolée.


Elle venait de se faire congédier et elle n’eut d’autre
choix que de sortir.


***


Jude était libre jusqu’au lendemain où elle serait de
nouveau de garde vingt-quatre heures. Lori devait la rejoindre à midi moins le
quart à côté de l’hôpital pour aller déjeuner.


Elle jeta un œil à sa montre en sortant de l’ascenseur, il
lui restait encore quelques minutes avant son rendez-vous. Elle vit Saxon dans
le hall, sa sacoche à la main. Jude pensa brièvement à la rattraper avant de
réaliser que ce serait une mauvaise idée. Que pourrait-elle dire qui ne sonne
pas comme de la curiosité au sujet de son passé ou comme le désir de remettre
leur relation sur les rails ?


A contrecœur, elle ralentit le pas et évita la chirurgienne.
Mais dehors, elle la retrouva qui attendait la voiture qui devait l’emmener à
Albany.


— C’est une réunion importante au niveau fédéral cet
après-midi ? demanda Jude quand elle se retrouva à ses côtés.


— Depuis que nous avons une bonne partie de nos fonds
qui vient de là, oui.


Saxon fit passer sa sacoche dans son autre main et regarda
Jude un long moment.


— Mademoiselle Castle...


— Jude.


— Jude, nous nous entendrons sans doute mieux si nous restons
sur un plan professionnel.


Elle avait bien vu que Jude avait été blessée quand elle
avait brusquement mis fin à leur entretien. Elle n’avait pas eu l’intention de
se montrer brutale, mais elle n’avait pas prévu qu’elle la questionnerait avec
tant d’insistance. Elle avait réagi instinctivement, une défense née de toute
une vie. La façon dont elles s’étaient séparées la tracassait encore.


— Je ne pensais pas que vous vous préoccupiez de notre relation,
persifla Jude.


Elle n’aimait pas beaucoup se retrouver sur la défensive et
Elle lui en voulait de poser des limites à leur relation pour des luisons qu’elle
ne comprenait pas. Bien que tout cela n’aurait l’i. dû avoir la moindre
importance. Pourquoi je ne peux pas i nullement l’ignorer et faire mon
boulot ?


— Cela me concerne pourtant, répondit Sax, pensive.
Bien que vous et votre équipe soyez exaspérants.


Jude était sur le point de rétorquer vertement quand elle
vit l’ombre d’un sourire sur ses lèvres.


— Croyez-moi, Dr Sinclair, nous avons encore un long chemin
à parcourir avant d’être aussi exaspérants que des chirurgiens.


Sax rit.


— Je peux difficilement dire le contraire. A propos de
tout à l’heure...


Avant qu’elle puisse finir sa phrase, elle entendit quelqu’un
l’appeler. Lori s’avançait vers elle, un grand sourire aux lèvres.


— Salut, j’ai fini les dépositions plus tôt que prévu
et j’ai décidé de venir tout de suite, dit-elle en déposant un baiser sur les
lèvres de Jude. Ma journée s’illumine déjà.


Prise de court, Jude lui dit bonjour avant de se tourner
vers Sax pour faire les présentations. Mais elle n’était plus là. Une élégante
Jaguar décapotable était garée à quelques mètres et Sax s’installait à la place
du passager. Jude reconnut aussitôt la femme blonde derrière le volant.


Après avoir fermé sa portière et bouclé sa ceinture, Sax se
tourna vers Jude. Leurs yeux se rencontrèrent. Elle vit la main de Lori sur la
taille de la jeune femme et lui sourit ironiquement avant de se détourner quand
la voiture démarra.


— Qui est-ce ? demanda Lori.


— Saxon Sinclair, chef de la trauma.


— Impressionnante.


Lori ne pouvait dire exactement ce qui l’avait frappée chez
cette femme. Ni pourquoi ce regard échangé avec Jude l’avait mise mal à l’aise.


— Oui, c’est vrai.


Jude tenta d’ignorer l’image de Saxon et de Pam Arnold
ensemble. Le couple était superbe et aurait pu faire la couverture d’un
magazine. Elle reporta son attention sur Lori et changea résolument de sujet.


— Prête pour le déjeuner ?


— Absolument.


Lori se força à sourire. Elle avait sans doute imaginé ce
qui s’était passé entre les deux femmes. Après tout, ce n’était qu’un regard.
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Pam se tourna rapidement vers sa passagère, appréciant le profil
austère de Saxon. Elles étaient sur le chemin du retour et Elle avait laissé sa
Jaguar décapotée pour profiter de l’air tiède de cette soirée. Le vent
caressait les cheveux sombres de Sax comme la main d’une amante, elle avait le
visage illuminé par la lune, elle était sauvage, distante et terriblement
belle.


— Tu es de garde demain ? demanda Pam en reportant
son attention sur la route.


— Oui.


Hypnotisée par le ruban d’asphalte qui défilait sous les
roues, Sax avait l’esprit ailleurs.


— Je n’arrive pas à croire qu’après un après-midi
entier à plaider notre cause, nous ayons dû rester dîner avec ces bureaucrates
chiants comme la pluie et tout recommencer. J’en ai ras-le-bol de la politique.


— Pas moyen de l’éviter, répondit Sax.


Elle ne pensait plus à cette réunion depuis qu’elles avaient
pris la route pour New York. Elle pensait à Jude et à la femme qui l’avait
retrouvée devant l’hôpital. Elle n’aurait pas dû être si surprise d’apprendre
que Jude avait quelqu’un dans sa vie. Elle était brillante, dynamique et...
très belle. Une femme comme elle ne restait pas célibataire.


Sax fit rouler ses épaules pour tenter d’évacuer la tension
qui lui nouait le dos et la nuque. Son entretien avec Jude l’avait prise de
court. Elle était simplement fatiguée. Mais elle ne pouvait s’empêcher de
revoir la façon dont cette femme avait clairement marqué son territoire en
embrassant Jude avec cette subtile intimité née de la familiarité. Cela lui
laissait une impression qui, si elle ne lui était pas tout à fait étrangère,
lui était très inhabituelle : l’envie. Pourtant l’intimité ne lui manquait
pas et elle ne la recherchait pas non plus. Elle était toujours accompagnée d’un
prix à payer qui était le plus souvent la douleur.


— Je ne sais pas pour toi, mais je crois que je
pourrais supporter de passer quelques heures loin du boulot, loin de l’idée
même du boulot, et je ne suis pas pressée de rentrer à la maison. J’aimerais
assez ne plus penser au fait que j’ai passé la moitié de ma vie à apprendre
comment faire ce job et que je dois maintenant demander la permission à des
imbéciles pour le faire.


Saxon acquiesça.


— J’aimerais aussi oublier cette journée.


— Nous sommes à moins d’une heure de mon chalet,
suggéra soudain Pam. On y va, on se boit une bonne bouteille de vin et on y
passe la nuit. Si nous partons à 5 heures, nous serons largement à l’heure
demain matin.


La première intention de Sax fut de refuser, elle ne pensait
pas avoir l’énergie suffisante pour être de bonne compagnie et elle n’était pas
très sûre de ce que voulait Pam. Elles avaient fait connaissance environ un an
auparavant et depuis elle avait rejoint l’équipe de Saint-Michael. Récemment,
leur conversation avait pris un tour plus intime, jusqu’à ce que Pam lui
demande sans détour si elle voulait sortir avec elle. Sax avait hésité, elle n’aimait
pas les complications et, comme la demande était sérieuse, les complications
allaient fatalement suivre.


Elle lui lança un regard en coin, essayant de deviner ses
intentions. Elle n’avait aucune raison de rentrer. Elle passerait probablement
la nuit à tourner en rond, à chercher quelque chose qui épuiserait cette
énergie qui ne cessait jamais de la consumer, et à oublier ses émotions
envahissantes. Elle décida qu’elle s’inquiéterait des intentions de Pam le
moment venu. Après tout, c’était une belle femme.


— Pourquoi pas ? On va bien trouver un magasin
ouvert. Si tu fournis le logement, j’offre le vin.


Quarante-cinq minutes plus tard, une bouteille de Champagne
emballée dans un sac isotherme pour la garder fraîche entre les sièges, Pam s’arrêta
devant un chalet de taille moyenne qui donnait sur l’un des lacs des montagnes
Castkill. Elle avait choisi cet endroit éloigné des hôtels les plus fréquentés
de la région. Elle remit la capote de la voiture et conduisit son invitée sous
le porche en sortant les clefs de sa poche.


— Ravissant, dit Sax.


De l’autre côté du chalet, au travers des arbres, la lune se
reflétait à la surface du lac et quelques lumières brillaient sur l’autre rive,
mais il n’y avait personne à proximité immédiate. La nuit était calme et
immobile.


— C’est l’endroit idéal pour lire, écrire ou trouver un
peu d’intimité.


Pam ouvrit la porte et invita Saxon à entrer. Sur trois des
murs, des fenêtres ouvraient sur ce qui, de jour, devait être un superbe
paysage. Une cheminée en pierre couvrait le quatrième mur et une arche séparait
le séjour de la cuisine. Saxon supposa que la chambre se trouvait à l’arrière.


— Il y a des glaçons ? demanda-t-elle.


— Tout le confort moderne. J’aime bien l’isolement mais
le camping trop rustique n’est pas vraiment mon idée d’un week-end tranquille.
Il y a l’électricité, le chauffage et les toilettes ne ont pas dans une cabane
dehors. Tout le plaisir de la maison à la campagne.


En riant, Saxon ouvrit différents placards dans la cuisine
et trouva un assortiment de verres, y compris des flûtes. Elle en sortit deux
tandis que Pam remplissait un seau à Champagne de glace.


— Si tu t’occupes de ça, je prépare le feu. Je sais que
nous sommes en juillet, mais qu’est-ce qu’un chalet sans feu de cheminée ?
Si nous ouvrons la fenêtre, ça nous rafraîchira suffisamment, nous aurons
peut-être même besoin d’une petite couverture vers minuit.


Le temps que Sax ouvre la bouteille, la place dans le seau
et trouve un plateau, Pam avait fait partir un feu et allumé quelques bougies
sur la table basse. L’effet était charmant et intime. Sax lui tendit une flûte
de Champagne et vint s’asseoir près d’elle sur le canapé.


Pam retira ses Ferragamo et posa ses pieds gansés de soie
sur la table basse.


— Ne parlons pas de l’hôpital, de chirurgie, d’administration
ou de quoi que ce soit lié au travail.


Sax retira sa veste.


— Très bien. Que nous reste-t-il ?


Pam éclata de rire.


— C’est pitoyable. Pas de sport. Voyons voir... films,
littérature, art, ou bien de bons vieux ragots seraient acceptables.


— Ça ne va pas être simple, plaisanta Sax. Surtout si
tu m’interdis de parler sport, mais je crois que je peux essayer.


Pam sirota son Champagne en observant son invitée. Elle
adorait la regarder, et pas seulement parce qu’elle était belle Elle avait
quelque chose de mystérieux et de terriblement attirant. Dans le choix de ses
maîtresses, Pam aimait les défis, et Saxon en était un. C’était la première
fois qu’elle réussissait à partager un moment d’intimité avec elle et elle n’avait
pas l’intention de laisser passer sa chance. Elle se pencha, posa légèrement
ses doigts sur la nuque de Sax et caressa doucement une mèche rebelle.


— Nous pourrions aussi bien ne rien dire du tout.


Saxon posa délicatement son verre sur la table. Elle se
tourna vers sa compagne et se retrouva à quelques centimètres de ses lèvres
entrouvertes et de ses yeux pleins de promesses. Cette femme magnifique était l’incarnation
même de la sensualité. Quand les doigts de Pam glissèrent sous le col de son
chemisier, le désir se répandit dans le corps de Sax et sa gorge s’assécha.


Habituellement, elle n’aurait trouvé aucune raison de
résister à une jolie femme mais, ce soir, elle n’était pas sûre d’avoir envie
de ça. Pas avec Pam, pas maintenant.


— J’ai ce principe...


— Je crois que ça ne va pas me plaire, souffla Pam.


Elle s’approcha encore et sa poitrine frôla le bras de Sax.
Elle caressa le lobe doux de son oreille et glissa son autre main sur son
ventre. Les muscles frémirent sous ses doigts et elle sourit. Elle aimait
séduire, surtout quand la récompense était si tentante.


Sax arrêta gentiment la main de Pam qui se faufilait sous la
ceinture de son pantalon.


— Pam, nous bossons ensemble presque tous les jours.
Cela pourrait être gênant et j’aimerais autant l’éviter.


Elle retint son souffle en sentant les doigts jouer sur son
entrejambe, puis étouffa un gémissement.


— Saxon, murmura Pam en s’appuyant contre elle et en embrassant
l’angle de sa mâchoire, je ne te demande pas en mariage.


— Je suis dévastée, dit-elle en riant doucement.


Un moment, elle resta captive du parfum enivrant de sa compagne
et de son soupçon de désir. Finalement elle céda et Pam l’embrassa longuement.


— Je te propose de passer la nuit à me faire l’amour,
mais je ne suis pas opposée à aller plus lentement si c’est vraiment ce que tu
veux, dit Pam d’une voix rauque.


Délibérément et délicatement, elle posa un doigt sur la
veine qui battait sur la gorge de Sax et descendit lentement le long de son
cou. Elle défit le premier bouton de sa chemise.


— Je n’aurais jamais pensé que tu étais du genre qu’il
fallait courtiser, ajouta-t-elle.


— Ce n’est pas ce que je veux.


Les hanches de Sax se soulevèrent d’elles-mêmes quand la
main de Pam passa sous sa chemise et sur ses seins. Encore un peu et je ne
me souviendrai plus pourquoi c’est une mauvaise idée.


— Alors quoi ? (Pam baissa la tête et embrassa la
peau qu’elle venait découvrir.) De quoi as-tu besoin ?


D’anonymat. De pouvoir partir sans rien devoir.


Déjà mouillée et prête, elle mourait d’envie de caresser la
pointe des seins de Pam, tellement visible sous la finesse de son chemisier.
Elle voulait sentir la peau d’une femme sous ses mains et sa chaleur sous ses
lèvres. Elle voulait entendre une femme jouir en la pénétrant et tenir cette
passion fragile entre ses mains. Elle voulait qu’une femme la libère de son
douloureux désir sous la douceur de lèvres délicates. Elle le voulait tant...
si fort en fait que, dans très peu de temps, elle oublierait que la femme qu’elle
désirait n’était pas Pam Arnold.


Quelques semaines plus tôt, c’était une vision dans un rêve
mais, même en rêve, elle savait qui avait réveillé son désir. Un moment d’inattention
et elle avait presque succombé à cette femme dans l’obscurité d’un couloir d’hôpital.
Au lieu de cela, elle avait laissé une inconnue satisfaire le désir que Jude
avait allumé en elle cette nuit-là, mais elle ne pouvait laisser Pam faire de
même maintenant. Elle connaissait son visage, elles étaient amies. Si Pam la
touchait plus longtemps, elle oublierait tout et notamment son principe de ne
pas s’impliquer.


— Pam, haleta-t-elle lorsque sa compagne caressa ses
seins, arrête... arrête...


Elle prit les mains de Pam et les immobilisa contre elle.


— Tu es sérieuse, n’est-ce pas ?


Stupéfaite, Pam recula suffisamment pour regarder Sax dans
les yeux. Elle reconnaissait le désir quand elle le voyait et il était clair
dans les yeux troubles de sa compagne.


— Je vais passer pour une fille grossière si je te dis
que je sais que tu as envie de moi ?


— L’envie... ce n’est pas le problème, répondit Saxon
en prenant une longue inspiration tremblante.


— Et je suppose que tu ne veux pas me dire quel est le
problème.


— Non.


Je ne veux même pas le savoir.


Pam retira sa main avec réticence.


— Saxon, j’ai normalement besoin de plus qu’un baiser
pour avoir envie de quelqu’un à ce point. La seule raison pour laquelle je m’inquiète
de ton problème, c’est qu’il m’empêche de t’avoir. Je suis une grande fille...
je ne m’inquiète pas à propos de demain.


— Si cela peut te faire plaisir, répondit Sax avec un
soupir, je suis au bord du précipice. J’arrive à peine à penser.


— Mais tu ne vas pas me sauter.


Sax éclata de rire, soulagée d’avoir repris le contrôle de
son corps.


— Non, pas ce soir.


— Je te déteste. (Elle passa les deux mains dans ses
longs cheveux blonds et soupira.) Je ne vais jamais pouvoir dormir et nous
avons toutes les deux besoin de repos. Allez, viens, on va nager.


— Au milieu de la nuit ?


Pam la tira par la main et elle la suivit jusqu’à la porte.


— Comme ça personne ne verra que nous n’avons pas de
maillots.


***


La nuit n’était jamais vraiment sombre à New York, les
milliers d’immeubles et les dizaines de milliers de voitures faisaient planer
sur la ville un halo orangé. Les fenêtres étaient ouvertes, les bruits de la
rue montaient jusqu’à elles et une brise douce rafraîchissait leur peau moite.


— Je vais bien, murmura Jude en serrant le corps encore
tremblant contre elle.


Elle lui caressa les cheveux, les épaules puis le creux de
la hanche. La peau était si douce à cet endroit, si fragile, et c’était si
intime, cela ne cessait de l’émouvoir.


— Hmm..., soupira Lori en frottant sa joue sur la
poitrine de Jude. Tu as été merveilleuse et dès que j’aurai retrouvé mon souffle,
je te retournerai la faveur.


— Il est tard, nous devrions dormir un peu.


— Je vais t’aider à t’endormir, insista Lori en s’allongeant
sur elle.


Elle glissa une cuisse entre celles de Jude et retint son
souffle en sentant la chaleur humide sur sa peau.


— J’adore ça, souffla-t-elle à son oreille.


Le désir de Jude était comme lointain. Elles avaient fait l’amour
parce que cela faisait partie de leur relation et son corps avait répondu à la
familiarité et à la stimulation. Mais tout en caressant ce corps qu’elle
connaissait si bien et en conduisant Lori au plaisir, elle avait eu l’impression
de regarder son film favori. Elle connaissait les acteurs et l’histoire, elle
ne pouvait que réagir physiquement. Elle était excitée, mais elle se sentait
déconnectée, elle se sentait vide et seule.


Déconcertée, elle laissa Lori glisser contre elle. La douce
chaleur tendre de la bouche de Lori la fit gémir, elle ferma les yeux et essaya
de vider son esprit pour que son corps trouve le soulagement. Elle n’avait pas
l’habitude d’y penser consciemment. Elle resta suspendue au seuil de l’orgasme
durant de longues minutes d’agonie, les muscles tendus, les nerfs en feu,
tremblante sur le fil, au bord du plaisir. Son souffle s’étrangla, son cœur
battait à se rompre. Elle brûlait, elle saignait, elle mourait et pourtant le
moment lui échappait.


Elle allait dire à Lori d’arrêter, elle voulait lui dire qu’elle
ne pouvait pas. Elle n’avait pas l’intention de permettre à cette image d’un
autre endroit, d’un autre visage, de s’imposer. Elle ne voulait pas que cet
autre regard l’emprisonne, que ces yeux intenses la fassent basculer.


Pourtant cela se produisit et elle ne put rien empêcher. Le
plaisir devint jouissance.


— Oh oui... oui... oui...


Le visage de Saxon Sinclair était comme imprimé sous ses
paupières.


Mais qu’est-ce que je vais faire ?
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25 juillet – 7 h 38


 


— J’ai cru que tu avais eu une panne d’oreiller, dit
Melissa quand Jude s’installa face à elle à la cafétéria.


Elle resta silencieuse et Melissa la regarda plus
attentivement.


— Tu as l’air crevée, dure nuit ?


— Pas exactement.


Jude n’arrivait pas à décider si elle voulait ou non le
yaourt qu’elle avait pris plus par obligation que parce qu’elle avait
réellement faim.


Après que Lori s’était rapidement endormie la nuit dernière,
elle était restée longtemps allongée sur le dos à fixer le plafond en se
demandant ce qui lui était arrivé. Finalement, elle avait sombré dans un
sommeil agité juste avant l’aube et s’était réveillée quelques minutes plus
tard au son du réveil. Elle avait roulé sur le côté en se demandant si elle
devait réveiller Lori et lui parler de ce qu’elle ressentait.


Mais justement, je ressens quoi ? Qu’est-ce que je
vais bien pouvoir lui dire ? Que j’ai été infidèle avec un fantasme ?


Elle n’était même pas certaine que Lori se considère comme
trompée si elle voyait une autre femme, alors de là à se sentir coupable pour
quelques fantasmes érotiques... Elles ne s’étaient jamais promis de rester
monogames, c’était simplement le cas. Elle n’avait pas le temps de voir quelqu’un
d’autre et c’était sans doute la même chose pour Lori. Elles étaient monogames
par défaut.


Toujours indécise mais déjà en retard, elle s’était levée
plus épuisée que si elle avait passé la nuit à travailler. Elle avait peine
pris le temps de déposer un baiser sur la joue de Lori eu partant et bien sûr,
ne lui avait rien dit de ses doutes. Elles devaient aller travailler et elle
était encore incapable d’exprimer ses sentiments alors comment les expliquer à
Lori ? Même si elles étaient intimes depuis des mois, elle ne la
connaissait pas vraiment. Lori méritait mieux qu’une explication sans queue ni
tête entre deux portes aux petites heures du jour.


— Tu es sûre que ça va ? insista Melissa.


— Oui... non, je ne sais pas. Ne t’inquiète pas, ce n’est
rien. Problèmes de couple.


— Que s’est-il passé ? Lori veut emménager ?


L’avocate avait peut-être finalement décidé de faire prendre
à leur relation un tour plus sérieux.


— Non, Dieu merci ! Elle ne m’a jamais mis la
pression. Elle a l’air d’être heureuse de notre relation telle qu’elle est.


— Alors quoi ? C’est toi qui veux quelque chose de
plus sérieux ?


Elle se demandait pourquoi Jude, habituellement si directe,
était maintenant aussi évasive.


— Non, pas du tout. C’est très bien comme c’est.


— Ça ne se voit pas.


— Je suis simplement fatiguée.


Elle s’obligea à manger. Lori ne m’a rien demandé de plus
et d’ailleurs je ne veux rien de plus. Alors, quel est le problème ?


Elle le savait très bien. Elle ne pouvait faire l’amour à
une femme en pensant à une autre et elle ignorait comment arrêter de penser à
Saxon Sinclair.


 


 


25 juillet-7 h 58


 


Pam gara la voiture devant l’hôpital et se tourna vers sa
passagère.


— J’aimerais beaucoup te revoir, Saxon. Tu le sais.
Aller dîner, au théâtre, passer quelques heures au lit... faire ce que tu veux.
Tu m’appelleras le jour où tu seras prête ? Si un jour tu l’es?


Saxon soupira. Elle ne savait même pas pourquoi elle obstinait
à lui résister. Pam était belle, talentueuse, intelligente, terriblement
sexy... Se perdre dans ses bras lui apporterait deux choses qui lui faisaient
défaut : quelques heures de repos et une raison de ne pas rêver de Jude
Castle. Mais elle hésitait encore.


— Je ne suis pas du genre à m’engager, Pam. Et je
pensais ce que je t’ai dit hier soir, j’évite les relations personnelles au
boulot.


— Je ne te parle pas d’engagement, je te parle d’une
diversion et de plaisir et j’ai bien l’impression que tu es exactement ce qu’il
me faut.


Saxon éclata de rire et sortit de la voiture. Pam lui cria :


— Appelle-moi !


En la regardant s’éloigner, Sax se demanda si Jude était
déjà arrivée à l’hôpital et elle passa son planning de la journée en revue. S’il
ne se passait pas grand-chose aux admissions et qu’il n’y avait rien à filmer,
elle ne devrait pas la voir de toute la journée. Ce n’était peut-être pas plus
mal. Peut-être que ce désir qui ne la quittait pas finirait par disparaître si
elle ne la voyait pas. Peut-être.


 


 


3 août – 23 h 35


 


Notes personnelles – Castle


Code : 15,530-17,200


 


Cela ne fait qu’un mois, mais je vois déjà des
changements chez Deb. Elle a toujours été sûre d’elle, bien évidemment, puisqu’elle
avait terminé son internat de chirurgie générale avant de venir à
Saint-Michael. Mais il n’empêche qu’il y a un mois, Elle n’était que la petite
nouvelle et maintenant elle a tout du vétéran. (Note : titre de l’épisode :
Commandant d’escouade.)


Aujourd’hui, c’est une de ces journées où arrive un flot
continu de blessés, la plupart sont des traumas fermés, des accidents de
voiture dans l’ensemble. Nous venons juste de finir avec un patient, un autre
va arriver.


J’ai remarqué que lorsqu’un nouveau cas se présente, Sax
ne le prend pas aussi rapidement en charge qu’avant, et parfois, die ne le
prend pas en charge du tout. Elle supervise tout et tout le monde avec la même
efficacité, la même confiance et la même discipline, mais elle laisse à Deb le
soin de diriger l’équipe et de pratiquer la plupart des soins. Je sais qu’elle
est toujours là et qu’elle observe. Il y a quelque chose de rassurant dans le
fait qu’elle reste et que si quelque chose tourne mal, vous n’êtes pas seul.


 


Jude éteignit son magnéto et se pencha au-dessus du parapet
sur le toit, laissant le vent de la nuit rafraîchir sa peau en pensant à ce qu’elle
venait de dicter. Si quelque chose tournait mal, vous n’étiez pas seul. Elle se
demanda en quoi c’était important pour elle. Quand elle était enfant, elle
luttait pour son indépendance, sa vie ne tournait qu’autour des compétitions,
elle souffrait alors des restrictions qui pesaient sur elle. Elle avait
finalement trouvé sa voie comme réalisatrice et s’y était accrochée parce que c’était
à la fois satisfaisant d’un point de vue intellectuel et qu’elle était libre.


Elle aimait ses amis et les relations plus intimes qu’elle
avait pu nouer, mais elle avait toujours hésité à s’engager sérieusement par
peur de ne plus pouvoir contrôler sa vie. Etre seule ne l’avait jamais
inquiétée, elle était satisfaite et comblée. Elle haussa les épaules avec
impatience. Assez d’introspection.


Je devrais être contente, c’était une journée bien
remplie sans être trop folle. On a tourné de super plans, c’était une bonne
journée de travail. Tout se déroule mieux que ce que je prévoyais. Inutile de
compliquer la situation maintenant.


— Je peux partir si vous préférez être seule, dit une
voix dans son dos.


Jude se retourna brusquement et distingua une silhouette
familière dans l’ombre.


— Je vais partir, c’est votre refuge après tout.


— Non, restez, je vous en prie, répondit Saxon en
venant près d’elle.


Silencieuses, elles restèrent un moment à regarder en bas la
ville grouillante de vie.


— Pourquoi avez-vous choisi de faire ça ?
Chirurgienne ? demanda soudain Jude sans vraiment espérer de réponse.


Elle voulait vraiment le savoir.


Sax sentit-elle son réel intérêt ? Elle répondit :


— La chirurgie est l’une des rares branches de la
médecine où vous pouvez faire la différence immédiatement. Inutile d’attendre
qu’un médicament agisse ou de faire un examen. Vous faites la différence avec
vos mains et votre esprit. Et si ça ne marche pas, c’est votre faute. Vous
savez ce que vous avez à faire, il n’y a pas de zone grise.


— Cela semble presque... réconfortant.


— Oui, répondit Sax avec une note de surprise.


Elle n’espérait pas que Jude comprenne.


— Et pourquoi cette spécialisation ?


Elle entendit Saxon soupirer et du coin de l’œil la vit
hausser les épaules. C’est maintenant qu’elle va se retourner et partir.
Elle t’a fait très clairement comprendre qu’elle ne te parlerait pas d’elle.
Pourquoi tu ne laisses pas tomber ? Mais elle ne pouvait pas. Elle n’avait
jamais eu aussi soif d’en apprendre plus sur quelqu’un. Elle n’arrivait pas à
se l’expliquer. Cela allait plus loin que le respect, l’attirance ou la
curiosité. Quand elle la regardait, elle voyait tant de choses – dévouement, responsabilité,
colère, entêtement. Mais par-dessus tout, la passion – pour ce qu’elle faisait
et ce en quoi elle croyait. Elle était bien trop intéressante pour laisser
tomber.


Sax ne répondait toujours pas, aussi elle insista :


— Pourquoi la trauma ?


— L’ego pour une grande part, reconnut finalement Sax. C’est
un vrai défi personnel quand une vie est enjeu et que vous ries la seule à
pouvoir changer l’issue.


— Et quand vous échouez ?


— Vous faites en sorte que ça n’arrive pas.


— Beaucoup de gens m’ont dit que la trauma était une spécialité
très éprouvante. Après seulement un mois passé ici, je vois pourquoi. C’est
tellement intense et vous avez si peu de temps avant de prendre une décision.
Tout dépend de ce que vous faites vous. Ce n’est pas trop épuisant... ce
n’est pas usant à force ?


— Ça l’est pour certains. Mais c’est aussi cette
pression, ce frisson, qui rend tout cela passionnant.


Même dans la semi-obscurité, Jude voyait les yeux de Saxon
briller. Il émanait d’elle une énergie presque palpable.


— Je parie que si vous n’étiez pas chirurgienne, vous
seriez pompier ou astronaute, un métier stressant en tout cas, à forte teneur
en adrénaline.


— Peut-être bien ; gagner c’est ce qu’il y a de
mieux, répondit Sax en riant.


Jude la regarda rire, le visage éclairé par la lune, et elle
oublia de quoi elles parlaient. Elle la trouvait si belle. C’était plus qu’une
attirance physique ; il y avait un magnétisme, une vitalité en elle qui
lui donnait envie de la saisir et de s’y accru cher où que cette folle énergie
la mène. C’était grisant, comme une dépendance, et elle était prête à cesser de
réfléchir pour simplement ressentir.


— Et vous ? Qu’est-ce qui est si attirant dans la
réalisation ?


— Un million de choses. D’une certaine façon, c’est un
peu comme ce que vous faites. C’est un défi technique, c’est excitant et la
récompense va au-delà de ma satisfaction personnelle. Un film est une façon de
communiquer et la communication est l’un des meilleurs instruments pour former
une société. (Elle rit en passant une main dans ses cheveux.) Pas que j’ai l’espoir
de changer le monde, mais si mes films permettent à quelques personnes de
penser différemment – de penser tout court – alors, j’aurai réussi.


— Je comprends.


Surprenant comme il était facile de parler avec Jude. Ces
moments passés en sa compagnie étaient toujours agréables. Elle se détendait
enfin. Elle avait passé sa vie entourée de gens passionnés, mais la passion de
Jude était d’une calme intensité, à la fois réconfortante et évidente. Dès leur
première rencontre, elle avait senti son honnêteté et son engagement. Et c’était
sans doute ce qui l’attirait le plus chez elle.


Elle se sentait sereine, probablement parce qu’elles étaient
seules dans l’un des rares endroits où elle ait jamais été capable de se
détendre.


— Je vous dois des excuses pour la façon dont je me
suis conduite le jour de l’interview. Je sais bien que vous ne faisiez que
votre travail.


— Inutile de vous excuser. Quand je suis sur un sujet,
j’ai tendance à en faire trop. J’ai très vite appris que le plus souvent, quand
on veut en savoir davantage, il faut insister. Vous m’avez bien dit où se
situaient les limites et je les ai dépassées.


— Je suis désolée malgré tout.


— Excuses acceptées.


Elles étaient très proches. La nuit était pesante et chaude,
elle les enveloppait et leur faisait croire qu’elles étaient seules au monde.
Les éclairages puissants qui illuminaient la piste d’atterissage n’étaient pas
très loin, mais elles se tenaient au-delà, dans l’ombre.


Aucune ne voulait que l’instant se termine et aucune n’alla vers
la lumière.
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4 août – 00 h 50


 


Aucune d’elle n’eut à suggérer qu’il était temps de rentrer,
le biper de Sax prit la décision pour elles. L’écran affichait « alerte
trauma ».


Saxon s’excusa rapidement et partit en courant, Jude sur ses
talons. Elles dévalèrent les escaliers en béton jusqu’aux admissions. Une
victime d’une fusillade était sortie d’une des ambulances qui se pressaient sur
le parking. Aaron était au triage, dirigeant les infirmiers et les médecins
vers les cas les plus urgent Deb était déjà là et avait commencé à évaluer l’état
de son patient ; Melissa était également présente, caméra à l’épaule.


— Qu’est-ce qu’on a ? demanda Sax en ouvrant la
double porte à la volée.


— Règlement de comptes entre gangs, répondit Deb sans
lever les yeux du jeune homme qu’elle intubait. Multiples plaie par balle et
par arme blanche.


— Combien d’autres doivent arriver ?


Elle pécha une paire de gants et prit en charge un autre
blessé.


— Je n’en sais rien. Les ambulanciers m’ont dit qu’il y
avait au moins une douzaine de blessés. Ce type a un trou dans le ventre, il
faut l’emmener au bloc tout de suite.


— Aaron ! appela Saxon en soulevant la compresse
imbibée de sang sur la poitrine de son patient. Appelle Tyler, on va avoir
besoin de l’équipe de garde. On va être occupés un bon moment. Quel est votre
nom ? demanda-t-elle en étudiant la plaie de dix centimètres entre la
deuxième et la troisième côte.


— Va te faire foutre, grogna l’adolescent en se
tortillant pour apercevoir l’autre garçon qui gisait sur la table d’opération
près de lui. Tu ferais bien de crever, fils de pute, parce que sinon, je le
huilerai !


— Vous avez un poumon perforé, vous allez devoir être opéré,
l’informa Sax, impassible.


— J’veux aller... dans un autre... hôpital. J’veux pas
être à côté de ce... bâtard !


Alors qu’il éructait, une écume rouge se forma à la commissure
de ses lèvres. Saxon le repoussa contre la table.


— Gardez ça pour plus tard. Vous avez été poignardé
dans la poitrine. Vous n’allez vous battre avec personne pour l’instant.


— Je le veux pas... près de moi... c’est tout,
siffla-t-il faiblement avant que ses yeux se révulsent et qu’il perde
conscience.


Les minutes qui suivirent, Saxon inséra un drain dans la poitrine
du garçon et plaça plusieurs intraveineuses pour que les Infirmières puissent
faire passer des poches de sang ou de .m uni. Deb faisait la même chose de son
côté dans un silence appliqué. Trois autres brancards arrivèrent rapidement,
plusieurs Infirmiers et deux autres chirurgiens des soins intensifs furent
appelés en renfort pour les aider à stabiliser les blessés.


Tout en trouvant les meilleurs angles pour filmer, Jude et Melissa
prenaient garde à ne pas gêner l’arrivée des brancards nu le passage du
personnel affairé. Après plus de deux cents heures à tourner en trauma, elles
avaient mis au point un système qui leur permettait de s’intégrer à la
chorégraphie autour d’elles.


En ayant longuement étudié les rushs, Jude savait maintenant
que Mel et elle étaient sur la même longueur d’onde. C’était ce qui arrivait
quand un réalisateur et son cadreur avaient le même objectif. Elle ne s’inquiétait
pas, Mel ne raterait rien. C’était une bonne chose qu’elle puisse s’en remettre
à elle, car Jude avait les veux rivés sur Saxon, simplement pour la regarder
travailler. Son regard allait de Sax à Deb, elle était si fascinée par leurs
gestes qu’elle n’entendit pas la bagarre qui venait d’éclater dans le couloir.
La voix d’Aaron à la fois forte et teintée de peur attira finalement son
attention.


— Hé ! Vous ne pouvez pas entrer...


Un bruit sec, comme une branche qui casse, puis Aaron cria. Jude
se retourna.


Trois adolescents au regard fou et couverts de sang poussèrent
violemment la porte. L’un d’eux tenait un pistolet qu’il pointait dans toutes
les directions, il dévisagea rapidement tout le monde. Derrière lui, Aaron
gisait sur le sol, une tache rouge s’élargissant sur sa blouse.


— T’as tué mon frère, enculé ! hurla soudain le
garçon.


Il avait repéré le patient que Deb tentait désespérément de
sauver. Il dirigea vers lui son arme qu’il tenait d’une main tremblante. A la
stupéfaction de Jude, Deb se jeta sur le blessé pour faire un bouclier de son
corps.


— Non ! cria Jude.


Le tireur hésita, puis pivota vers elle, les yeux hagards.
Elle n’eut pas le temps d’avoir peur, l’instant suivant elle volait littéralement
à travers la pièce. Son épaule heurta violemment un comptoir puis sa tête cogna
lourdement sur le sol. Elle entendu vaguement plusieurs détonations, puis le
silence.


***


— Jude ! Jude !


Elle ouvrit les yeux. Melissa la regardait avec anxiété.


— Arrête de me secouer, bon sang. Je suis réveillée.


— Laisse-moi l’examiner, Mel.


Saxon s’agenouilla près d’elle et posa doucement une main
sur son épaule pour l’empêcher de bouger.


— Reste allongée une minute.


Pour la deuxième fois de sa vie, Jude reprenait conscience
sous ce regard bleu réconfortant, mais dans lequel cette fois elle lut de la
peur.


— Je vais bien, dit-elle rapidement.


— Laisse-moi en juger.


Sax passa une lampe stylo devant ses yeux, les pupilles se
contractèrent brusquement et elle se sentit aussitôt soulagée. Pas de
blessure intracrânienne.


— Tu sais où tu es ? demanda-t-elle d’une voix mal
assurée qu’elle ne reconnut pas.


— Je sais exactement où je suis. Je ne crois pas avoir
perdu connaissance, mais j’ai vu trente-six chandelles. Que s’est-il passé ?


— Encore une minute.


Saxon pressa son stéthoscope sur la poitrine de la jeune
tomme en tentant de garder son sang-froid. De nouveau, elle fut soulagée en
entendant le rythme régulier de son cœur. Aucune blessure interne. Pour la
première fois depuis que ce type avait braqué son arme vers Jude, elle respira
librement. Elle posa deux doigts sur la veine jugulaire de Jude. Son pouls
battait rapidement, mais il était fort et régulier.


Elle fixa la jeune femme dans les yeux.


— Il faut que j’y aille maintenant. Aaron a été touché
et Deb est déjà en route pour le bloc. Je vais demander à l’un des médecins mis
de finir de t’examiner, pour être sûre, mais je pense que tout vu bien.


Jude lui saisit le poignet.


— Il y a du sang sur ton cou. Tu vas bien ?


— Oui.


Maintenant que je sais que toi tu vas bien.


— Vas-y. Je te retrouve plus tard.


 


 


4 août-7 h 10


 


Notes personnelles – Castle


Code 20,172-22,350


 


Saxon et Deb sont toujours en salle d’opération avec
Aaron. L’un des chirurgiens est venu il y a environ une heure pour nous donner
des nouvelles de son état. Apparemment, c’était une arme de petit calibre, ce
qui explique pourquoi Aaron est toujours vivant. On peut presque parler de
chance parce que ce n’est généralement pas ce calibre qui est utilisé pour un
règlement de comptes le samedi soir. Mais la balle a causé pas mal de dégâts et
il a perdu beaucoup de sang. Ils en ont encore pour cinq heures. Je ne peux m’empêcher
de penser à combien elles loi vent être fatiguées et si elles s’en rendent
seulement compte, .le revois tout le temps Deb se jetant sur le corps de son
patient, quelqu’un qu’elle ne connaît pas, qui a probablement tué un jeune
homme cette nuit... Je ne suis pas certaine que j’aurais fait la même chose. Je
n’ai pas encore voulu regarder la vidéo je ne veux pas me replonger là-dedans
tout de suite.


C’est l’attente qui est vraiment difficile. J’ai du mal à
attendre sans savoir. Au moins si je travaille, je n’aurai pas à pensa à ce qui
s’est passé ici.


 


— Allons dans la salle de repos regarder la cassette.


— Ok, répondit Mel platement.


Tout plutôt que de rester à regarder la trotteuse égrener
les secondes sur la grosse horloge ronde du couloir.


Quelques minutes plus tard, elles étaient installées
confortablement dans la petite pièce et visionnaient ce que Mel avait filmé.
Jude dictait en même temps les repères de la cassette pour retrouver facilement
une scène particulière. Elle retint son souffle en approchant du moment où les
membres du gang avaient fait irruption aux admissions.


Elle ne savait pas très bien ce que Mel avait eu le temps de
filmer avant que le chaos éclate, mais elle se prépara à encaisser ce qui
allait venir. Elle n’avait pas de souvenirs clairs de ce qui s’était passé, tout
était allé très vite et elle était resté sonnée sur le sol une bonne partie du
temps.


— Nous y voilà, murmura Mel d’une voix tendue.


Jude regarda le cauchemar défiler. Les trois adolescents
apparurent soudainement et, presque simultanément, il y eut des coups de feu.
Aaron s’effondra contre le mur comme si on l’avait poussé.


Miraculeusement, Melissa avait immédiatement réagi aux
bruits de bagarre dans le couloir et elle avait filmé toute la séquence. Un
mouvement brusque de la caméra, un léger flou de l’image quand elle tourna l’objectif
vers le tireur alors qu’il entrait. Deb était maintenant plein cadre. Jude vit
de nouveau ce moment incroyable où la jeune femme se plaçait délibérément entre
l’arme et le patient.


— Bon Dieu, Mel, tu es géniale, souffla Jude. Tu as
filmé le moment clé, celui qui va faire plus pour ce projet que tout le reste.


— Peut-être.


Melissa se demandait si elle avait aussi filmé la suite.


— Oh, crois-moi, je sais que j’ai raison ! Ça va
être...


Sa voix s’éteignit quand la caméra pivota de nouveau et, cette
fois-ci, Melissa avait filmé sur un angle large qui découvrait toute la salle.
Le tireur détournait son arme, Jude le vit la pointer directement sur sa
poitrine. A ce moment-là, Saxon s’interposa en plein dans la ligne de mire, l’attrapa
par les épaules et la repoussa violemment pour l’éloigner. Cela s’était passé
si vite que Jude n’en avait pas le moindre souvenir. Ahurie, elle se vit
projeter loin du tireur et s’écrouler contre le comptoir, presque
simultanément, quatre gardes armés faisaient irruption derrière les membres du
gang et les maîtrisaient rapidement.


Sans un mot, elle remonta la bande et repassa la séquence en
se concentrant sur le visage de Sax. Durant un bref instant, elle vit de la
férocité et de la fureur.


— J’ai entendu des détonations. J’en suis sûre. Quelqu’un
a tiré?


— Oui, le gamin. Une milliseconde après que Sinclair t’a
envoyée dans le décor.


Jude recula brusquement sa chaise et se tourna vers son
amie.


— Pourquoi tu ne m’as rien dit plus tôt ?


— Je n’étais pas sûre de l’avoir filmé et puis...


Melissa haussa les épaules.


J’ai eu une trouille bleue, j’ai cru qu’il t’avait eue,
je n’avais même pas envie d’y penser.


Jude avait la gorge serrée. Elle n’avait même pas pensé au
danger qu’elle avait couru. Il n’avait plus tellement d’importance maintenant,
puisqu’elle allait très bien et qu’elle ne se souvenait de rien. Mais de voir
Saxon lui sauver la vie au péril de la sienne, rétrospectivement, c’était
terrifiant. Et s’il l’avait louchée elle ? Rien que d’y penser, elle en
était malade.


— Comment il a fait pour la rater ?


— Un coup de bol. Il a tiré trop haut je pense. Et les
gardes sont arrivés, puis les flics. Tout a été fini très vite. Je ne pensais
qu’à toi.


La voix de Mel chevrotait.


— Hé..., fit Jude doucement. Merci, tu as été
merveilleuse.


Elle posa gentiment la main sur le bras de son amie.


Melissa ne put que hocher la tête. Elle avait vu comme Jude et
Sinclair se regardaient quand elles cherchaient frénétiquement à savoir si l’autre
était blessée. Elle n’avait jamais vu Jude regarder quelqu’un de cette façon.


— Eh oui, c’est tout moi, merveilleuse.


 


 


4 août – 17 h 45


 


Jude s’assit au bord de son petit lit en entendant le
deuxième coup léger à la porte.


— Un instant, cria-t-elle en cherchant son tee-shirt.


Elle l’enfila rapidement et reboutonna son jean avant d’ouvrir.


Saxon, sa tunique de bloc couverte de sueur, les cheveux en
bataille et visiblement épuisée, se tenait devant elle.


— Je suis désolée de ne pas être venue plus tôt. Je
voulais, mais il fallait que je reste près d’Aaron...


Terriblement soulagée de la voir, Jude l’attira dans la
petite pièce et ferma la porte derrière elles.


— Assieds-toi, tu as l’air exténuée. (A sa grande
surprise, Sax lui obéit.) Comment va-t-il ?


Sax se battait contre la fatigue et pour garder le contrôle
de ses émotions depuis des heures. Pendant l’opération, alors qu’elle réparait
les dégâts causés par la balle, elle s’était obligée à ne pas penser à l’identité
de la personne qui était sur la table devant elle. Elle ne pouvait associer l’image
de ces organes déchirés et de tout ce sang à son ami et collègue. Elle avait dû
s’efforcer d’oublier qui il était pour se battre contre la mort, mais cela
avait un coût. Elle était au-delà de l’épuisement.


— Il est stable. Si des douzaines de choses ne tournent
pas mal dans les jours qui viennent, il devrait s’en tirer.


— Dieu merci.


Elle vit une rougeur sur le cou de Sax et tourna doucement
son visage vers la lampe.


— Tu as une coupure là.


Sax prit doucement sa main.


— Ce n’est rien. Un plateau d’instruments nous est
tombé dessus quand on a fini par terre.


— Merci pour ça.


Ses doigts étaient toujours posés sur la joue de Saxon, elle
la sentit frissonner et elles s’écartèrent.


Sax se leva et se dirigea vers la porte. Elle devait partir.
Elle était debout depuis plus de trente-six heures, ses nerfs étaient sur lu
point de lâcher et la douce caresse des doigts de Jude sur sa unie l’avait
terriblement remuée. Elle ne pouvait pas rester ici avec avec elle, cependant
elle ne voulait pas partir, pas tout de suite.


Peut-être parce qu’elle était trop fatiguée pour réfléchir,
elle revint vers Jude et lui demanda brusquement :


— Tu connais Madeleine Lane ?


— Bien sûr, pourquoi ? demanda Jude un peu ahurie.


C’était une star du cinéma qui avait soudain arrêté de
tourner et avait disparu du paysage. Jude avait vaguement entendu des rumeurs
pour expliquer les raisons de ce départ.


— Elle veut te rencontrer.


— Quoi ? Comment tu le sais ?


L’une des deux s’était cognée la tête, mais c’était l’autre
qui avait tout les symptômes apparemment.


— Elle me l’a dit.


— Je suis perdue. Quand ?


— Allons-y ce soir. Viens.


Perplexe, Jude regarda la main que Sax lui tendait et fit la
seule chose raisonnable.


Elle la prit.
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4 août – 18 h 00


 


— Donne-moi une minute pour me changer, dit Sax en
ouvrant la porte de sa propre salle de repos.


Jude la suivit en prenant soin de regarder ailleurs pendant
que Saxon retirait ses vêtements.


— Ecoute, je ferais mieux de rentrer. Je n’avais pas l’intention
de m’endormir cet après-midi, mais ça ne m’a pas vraiment reposée, je suis
toujours aussi crevée. En plus, je n’ai pas de vêtements de rechange.


Sax fourragea dans un tiroir sous son lit et en tira un
tee-shirt qu’elle lança à Jude. En enfilant le sien, elle lui dit :


— Maintenant tu en as. Je ne peux rien faire pour le
jean, je n’en ai pas d’autre. Tu pourras te doucher quand on sera à la maison
et faire une lessive si tu veux.


— On va vraiment le faire ? Partir comme ça ?


La vie parfaitement rationnelle de Jude se fanait
rapidement, elle était prête à traverser le miroir. Conséquence probable de la
fatigue, du contre-choc des coups de feu et de l’angoisse pour l’état de santé
d’Aaron. Elle ne se sentait plus elle-même et pourtant elle ne s’était jamais
sentie aussi vivante, presque euphorique. S’être vue au ralenti manquer se
faire tuer lui faisait sans doute cet effet. Elle était encore trop secouée
pour vraiment comprendre ce qui lui arrivait, mais elle s’en foutait.


— Je sors d’ici parce que j’ai besoin de me vider la
tête de ces dernières vingt-quatre heures, ajouta Sax en mettant ses bottes, et
j’aimerais que tu m’accompagnes.


— D’accord.


Jude aurait sans doute dû se demander pourquoi elle acceptait,
mais elle ne le fit pas. Cela n’avait pas d’importance. Elle voulait l’accompagner,
et si cela n’avait pas de sens, cela n’avait pus non plus d’importance. Rien n’avait
plus de sens depuis qu’une bande d’adolescents armés avait menacé des innocents
qui faisaient simplement leur travail.


Mais si on y pensait vraiment, rien n’avait réellement de
.eus. Un matin, cinq ans plus tôt, elle était presque morte en prenant le
métro. Et maintenant, presque tous les jours, elle voyait des gens dont la vie
allait changer à jamais par manque de chance, par bêtise, ou par un caprice du
destin. Peut-être qu’après une bonne nuit de sommeil, ou bien une
demi-douzaine, elle retrouverait son équilibre. Mais pour l’instant, l’idée de
chevaucher une moto agrippée à Saxon était la chose la plus raisonnable à
laquelle elle puisse penser.


Jude se retourna et retira rapidement son tee-shirt. Elle
enfila celui que Sax lui avait donné en se disant qu’il y avait quelque chose
de très intime dans le fait de porter les vêtements de quelqu’un d’autre.
Aussitôt elle eut la chair de poule, ce n’était pas liés malin de penser à ça.


Saxon ouvrit la porte et elles sortirent. Marcher près d’elle
atténua un peu le désir qui s’était allumé en elle dès la première caresse du
vêtement sur ses seins. Qu’elle ne porte pas de soutien-gorge n’aidait pas.


Sax la conduisit jusqu’à sa moto sur le parking des
médecins.


— Tu es déjà montée sur ce genre d’engin ?


Elle retira la chaîne et tendit un casque à Jude.


— Pas de cette taille, non. Des petites motos sur la
plage quand j’étais gamine.


— Tout ce que tu as à faire, c’est de bien me tenir et
laisser le rythme te porter.


Sax enfourcha la Harley et invita Jude à faire de même. Elle
allait mettre le contact quand les hanches de Jude se pressèrent contre elle,
ses cuisses musclées se posèrent contre les siennes et ses mains se joignirent
sur son ventre. Elle s’immobilisa, la clef entre les doigts. Elle était
terriblement consciente du doux contact des seins de Jude contre son dos. La
gorge sèche, elle murmura :


— Prête ?


— Oui.


Le menton sur l’épaule de Saxon, Jude craignait que la fine
barrière de coton entre elles ne l’empêche pas de sentir son cœur battre comme
un fou.


***


Elles étaient déjà loin de la ville, fonçant vers le nord
quand, au loin, elles virent s’amonceler de lourds nuages d’un orage d’été
surgi de nulle part. Le soleil ne se coucherait que dans plus d’une heure, mais
le ciel s’assombrissait déjà et l’air autour d’elles se chargeait d’électricité
statique.


Sax mit son clignotant, ralentit et s’arrêta sur le
bas-côté. Elle retira son casque et se tourna vers sa passagère. Son bras se pressa
contre les seins de Jude, elle sentit à la fois la douceur de leur courbe et
les pointes fermes. Elle frissonna.


Le ventre noué, elle dit d’une voix rauque :


— Je ne pense pas qu’il va disparaître. D’habitude j’aurais
tenté le coup, mais avec toi sur la moto, je ne veux pas prendre de risques.
Nous pourrions attendre que ça passe, mais la route est traître après la pluie.
On ferait mieux de se mettre à l’abri.


Elle n’ajouta pas qu’elle ne se sentait pas de reprendre la
route dans son état. Non seulement elle était exténuée, autant émotionnellement
que physiquement, mais en plus elle était terriblement excitée. La chaleur du
corps de Jude était un brasier, elle lui caressait machinalement le ventre et
Sax ne pensait plus qu’à ça, impossible de se concentrer. Elle aurait pu
piloter la lourde moto si son seul problème avait été la fatigue, mais pas
quand son esprit était embrumé de désir.


— Que dirais-tu de ce motel là-bas ? demanda Jude
d’une voix mal assurée.


Elle se pressait contre Sax depuis ce qui lui semblait une
éternité, une agréable éternité, durant laquelle les vibrations régulières de
la moto n’avaient fait qu’amplifier l’envie qui grondait en elle. Il lui avait
fallu toute la force de sa volonté pour ne pas glisser les mains sous le
tee-shirt de Sax et caresser sa peau. Quelques centimètres plus haut, elle
aurait pu caresser ses seins.


— Ce serait de la folie d’essayer, ajouta-t-elle.


— Probablement, répondit Sax qui ne pensait ni à l’orage
ni un danger.


En regardant l’enseigne du motel qui brillait plus bas sur
la imite, elle se demanda ce qui pouvait être plus excitant que de lasser
quelques heures à l’abri des éléments avec Jude.


***


Tandis que Saxon était à la réception, Jude l’attendait sur
le parking à l’abri d’un auvent qui courait le long de la douzaine de chambres
du motel. Elle essaya de se souvenir de la dernière fois qu’elle avait agi de
façon aussi spontanée. Jamais. En regardant la pluie battante qui ruisselait
sur l’asphalte, les bras hérissés par la chair de poule, elle ne put s’empêcher
de penser qu’une part d’elle avait toujours attendu ce moment. Quelle que soit
l’étrange convergence des forces qui l’avait menée dans cet endroit bien
particulier cette nuit-là, elle ne chercherait pas à la i émettre en question.
Elle était vivante alors qu’elle aurait très bien pu ne plus l’être. Elle fait,
elle ne s’était jamais sentie si vivante.


Elle se retourna en entendant des pas et vit Saxon courir
sous la pluie, son tee-shirt collé à son corps comme une seconde peau. Elle
repoussa d’un geste ses cheveux sombres et Jude regarda sa main, se souvenant
du talent de ses doigts. Une chaleur liquide enflamma son ventre. Elle se
mordit les lèvres pour cacher leur tremblement.


— J’ai peur que ce ne soit pas à la hauteur d’un
quatre-étoiles, plaisanta Sax.


Elle ouvrit la porte d’une main tremblante. Chaque sensation
était exacerbée, sa peau frémissait, son sang était comme brûlant dans ses
veines, chaque atome de son corps semblait vibrer. Elle était comme une lame
chauffée à blanc sur le point de prendre feu et elle se demanda si ça se
voyait.


— S’il y a du chauffage et de l’eau chaude, je serai
plus que satisfaite.


Elles entrèrent. C’était l’une de ces chambres anonymes,
sans fioritures, typiques des motels qu’on trouve au bord des routes. Un lit
double, un seau à glaçons en plastique, des gobelets sous cellophane et un
téléviseur dans un coin de la pièce.


Sax se dirigea vers un radiateur et tourna un bouton pour
que l’air chaud souffle de la grosse unité de climatisation ; elle plaça
ses mains au-dessus. Elle regarda Jude et la pièce lui sembla rétrécir.


— Je crois qu’il y a au moins l’une des choses que tu
exigeais. Tu es trempée et gelée. Tu devrais aller te doucher. Tu n’auras qu’à
mettre tes vêtements sur une chaise devant le radiateur, ils sécheront vite.


— D’accord.


Jude se demanda si elle devait lui faire remarquer qu’elles
n’avaient pas de vêtements de rechange. Mais après tout, il n’y avait pas de
raison pour que deux adultes raisonnables ne puissent rester à moitié nues dans
la même pièce sans se jeter l’une sur l’autre. Aucune raison.


Elle se dirigea vers la salle de bains, mais se ravisa en
voyant Sax, un pied posé sur une chaise, retirer ses bottes. Cela lui rappela
la première fois qu’elle l’avait suivie dans le service des soins intensifs, si
arrogante et si sûre d’elle. Ses yeux remontèrent le long de sa jambe et, l’instant
suivant, c’est l’image de ce bar enfumé qui lui revint, son corps tendu, sur le
point de jouir. Ses tempes bourdonnèrent et quelque chose se serra tout au fond
d’elle.


— Je ne vais jamais y arriver, dit-elle d’une voix qu’elle
ne reconnut pas.


— Oh si, répliqua aussitôt Saxon.


Elle se redressa et, un battement de cœur plus tard, elle
était près de Jude. D’un geste vif, elle sortit son tee-shirt de son jean puis
s’empara de ses lèvres. Un gémissement profond qui se mua en grondement s’échappa
de sa gorge.


Plus une seule pensée cohérente dans l’esprit de Sax, une
foule d’images se succédaient – Jude, pensive et silencieuse sur le toit de l’hôpital,
Jude, intense et concentrée quand elle travaillait, Jude, impuissante et
fragile devant le canon d’un pistolet. Ses mains dansèrent sur sa peau,
suivirent l’arc de ses côtes, ses doigts passèrent sur l’espace tendre entre
les os fragiles. Puis ses mains trouvèrent ses seins, ses pouces se posèrent
sur les pointes tendues.


Jude se cambra et gémit. Elle lui rendit son baiser avec longue
et tira frénétiquement sur le tee-shirt mouillé de sa compagne. Leurs langues
combattaient dans un duel sans merci tandis que Jude poussait Sax en direction
du lit. Le creux de ses genoux rencontra le matelas et elle tomba sur le dos,
Jude sur elle. Les jambes entremêlées, Saxon caressait toujours ses seins, leurs
lèvres ne s’étaient pas quittées.


Haletante, Jude s’écarta, elle retira son tee-shirt et l’envoya
à l’autre bout de la pièce sans quitter Sax des yeux. Enflammée par le désir qu’elle
lisait dans ses yeux bleus, elle tira sur son tee-shirt jusqu’à ce que Saxon l’arrache
d’un geste brusque, torse nu, la peau humide de sueur et de pluie d’orage, Jude
s’allongea de nouveau sur elle. Leurs peaux fusionnèrent, leurs bouches se
dévorèrent, affamées, les hanches se soudèrent.


Sax l’enveloppa de ses bras, la fit rouler sur le dos, puis
écarta malgré les protestations de Jude et, à genoux au-dessus d’elle, elle lui
déboutonna son jean. Fougueusement, Jude fit de même et glissa une main dans le
jean de Sax. La vision de Saxon s’obscurcit, le bourdonnement dans ses oreilles
s’accentua. Elle était désespérément effrayée de jouir à l’instant où Jude
trouverait son clitoris, et elle avait presque aussi peur de la supplier de la
toucher tout de suite. Elle voulait jouir avec une férocité qu’elle n’avait
jamais connue et qui menaçait de la rendre folle. Finalement, incapable de
penser, elle se leva et retira son pantalon. Jude l’imita avec fébrilité, ses
yeux fixés sur Sax, l’invitant, la suppliant de revenir. Sax s’allongea de
nouveau contre elle et poussa un cri en insinuant une jambe entre celles de
Jude. Elle frissonna violemment quand sa peau douloureusement douce glissa
entre ses cuisses.


— Je vais jouir..., gémit-elle impuissante.


Le fragile barrage qui la retenait encore céda.


— Oh... oui...


Jude ne put que la serrer contre elle. Elle sentit les
violents frissons secouer le corps de Sax et, pendant un bref instant, son cœur
cessa de battre. Elle n’avait jamais connu pareille douceur, un instant si
magique, et si elle avait été capable de penser, elle aurait compris qu’elle n’avait
même jamais osé en rêver.
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Sax resta étendue, encore frissonnante, dans la position
même où elle avait été foudroyée par le plaisir. La joue contre la poitrine de
Jude qui lui caressait les cheveux, la nuque et les épaules, elle écoutait les
battements erratiques de son cœur. La lame tranchante de son désir désespéré s’était
un peu émoussée après ce violent orgasme, mais il était toujours là. Elle posa
ses lèvres sur la peau douce et humide d’un sein et prit la pointe entre ses
dents, souriant doucement en sentant les hanches de Jude se soulever.


Sans un mot, elle caressa la courbe de sa poitrine du bout
des doigts, prit ses seins dans la coupe de ses mains et referma sa bouche
autour de l’aréole. Jude gémit doucement. Tout en mordillant et en suçant la
peau tendre, Sax explora le corps de sa compagne. Plus tôt, elle avait été trop
aveuglée par son désir effréné, mais maintenant elle voulait prendre son temps.


Elle caressa son ventre, l’arc de sa hanche, pressa son
pouce contre la peau délicate au creux de l’aine en suivant la douce courbe de
sa cuisse et posa sa main sur les boucles humides à la base de son ventre. A
chacune de ses caresses, les jambes de Jude tressaillaient.


— C’est si bon..., souffla Jude contre son oreille.


Son corps frémissait, aiguisé comme un rasoir par le plaisir
de Saxon.


— Je commence à peine.


— Je suis si... si...


Jude frissonna, elle était si tendue qu’elle arrivait à
peine à penser.


— Fais quelque chose... je t’en prie...


— Oui...


Sax s’intéressa à son autre sein, elle en saisit la pointe
entre ses dents et l’aspira.


Jude cria, arc-boutée sur le lit.


— Non... oui... oui...


Son clitoris se contracta violemment. Elle ne pourrait plus
se contenir très longtemps.


— Tu vas me... faire jouir..., haleta-t-elle.


Saxon garda son sein dans sa bouche mais n’en caressa plus
que la pointe du bout de la langue. Elle sentait contre sa joue une veine
battre avec frénésie et elle s’efforça d’ignorer sa propre excitation. Elle
passa une jambe entre celles de Jude et pressa non sexe contre la peau soyeuse,
un plaisir torturant, mais qui l’aidait malgré tout à lutter contre un désir qu’elle
ne pourrait plus contrôler longtemps. Avec une lenteur délibérée, elle glissa
deux doigts de chaque côté du clitoris rigide et gonflé, serra puis entama un
lent mouvement de va-et-vient.


Quand Jude gémit, il lui fallut toute sa discipline pour ne
pas entrer en elle immédiatement et lui donner ce dont elle avait tellement
besoin, l’apaisement des sens dans un plaisir aveuglant. Elle se mordit la
lèvre et, le souffle suspendu, caressa du pouce la pointe si sensible.


— Je t’en prie... je t’en prie... je t’en prie...,
entonna Jude, en balançant la tête de droite à gauche.


Elle ouvrit les yeux, mais elle ne pouvait rien voir.


— Je ne peux pas... je peux pas...


Elle prit le poignet de Sax et essaya de l’obliger à venir
en elle, protestant, incohérente, quand Sax résista.


Sax se redressa rapidement, elle chevaucha la cuisse de
Jude, glissant le long de son muscle contracté, consciente des spasmes
avertisseurs de son orgasme entre ses propres jambes, sans vouloir y céder
encore. Jude. C’était elle qu’elle voulait. Elle regarda son visage en la
touchant, caressant les replis chauds et humides, presque effrayée par l’ampleur
de son désir. Elle voulait la connaître – et seulement elle – pendant ces
quelques précieuses secondes.


— Jude, appela-t-elle doucement. Jude.


Elle sentait déjà les prémices de l’orgasme, Jude entendit
de très loin cet appel, une voix profonde et exigeante qui lui demandait de la
suivre. Les yeux flous, elle haleta sous une nouvelle vague de plaisir, mais
elle trouva finalement les yeux bleus, si sombres qu’ils en étaient presque
mauves, profonds et pénétrants, qui la scrutaient. A sa merci, elle ne pouvait
que se rendre à son amante déterminée et confiante.


Loin en elle, la pression augmenta tandis que Sax la
pénétrait avec une lenteur intolérable. Elle s’ouvrit pour inviter le plaisir.
se ferma pour contenir la passion, encore et encore et encore. Un cri lui
échappa quand un spasme violent la secoua, pourtant elle ne détourna pas les
yeux de ce regard dominateur. Son corps se contracta presque douloureusement
quand Sax entra plus profondément et le plaisir éclata, brûlant, insoutenable.


— Sax !


Ses yeux se fermèrent finalement alors qu’elle se tendait sur
le lit, tous les muscles de son corps contractés par l’explosion.


— Jude, murmura encore Saxon, stupéfaite par sa beauté.


***


Jude bougea ses doigts, sentit le clitoris de Sax se
contracter et l’entendit gémir faiblement.


— J’ai raté quelque chose ? murmura-t-elle.


Elles étaient sur le lit, dans cette chambre silencieuse et
sombre, les draps entortillés autour de leurs jambes. Jude ne se souvenait pas
de s’être endormie, pas plus qu’elle ne savait comment sa main s’était
retrouvée là.


— Je ne sais pas. Quel est ton dernier souvenir ?


Sax s’étira et plaça sa paume contre la main de Jude pour qu’elle
reste là.


— C’est si bon...


Jude la caressa légèrement, le corps encore lourd.


— La dernière chose dont je me souvienne... Laisse-moi
réfléchir... Ça doit être cet orgasme incroyable, le mien, pas le tien.


— Dans ce cas, répondit Sax en riant, tu as raté une
minute ou deux.


— Dommage, je peux avoir une deuxième chance ?


Elle accéléra le rythme et sourit en entendant Sax retenir
son souffle.


— Ça va pour le moment, s’excusa Sax en embrassant Jude
dans le cou.


— Je ne dirais pas que ça va pour ma part, rétorqua la
jeune femme en la pinçant. Ou bien c’est ton état normal ?


Près de toi, on dirait bien. Sax roula sur le côté et l’embrassa
sur la bouche.


— Je crois que j’ai encore besoin d’un peu de temps
pour récupérer. Sinon, je vais avoir besoin de soins médicaux.


Jude rit.


— Oh non ! Pas ça !


Elle arrêta de la caresser mais laissa sa main où elle
était. Elle jeta un œil sur le réveil posé sur la table de nuit.


— Il est 3 heures du matin, mais je ne sais plus quel
jour nous sommes.


— C’est important ?


— Non, pas vraiment.


Ça n’avait pas d’importance, ce qui était aussi surprenant pour
elle que de se retrouver au lit avec Saxon Sinclair. Elle n’avait pas l’habitude
de coucher avec une femme simplement parce qu’elle la trouvait belle et
pourtant elle était là. C’était arrivé et bon Dieu, c’était bon. Elle voulait
passer le reste de cette folle nuit à caresser son corps, à goûter sa chaleur,
à se noyer en elle.


Sans y penser, elle bougea sa main et ce n’est qu’en
entendant le faible gémissement de Sax à son oreille qu’elle se rendit compte
qu’elle était entrée en elle.


— Désolée, dit-elle en se retirant.


— Non, reste, répondit Sax en frissonnant. Reste... Je
ne peux pas... pas tout de suite.


Jude se blottit contre elle. Elle aimait cette tendre
connexion presque autant que le déferlement de passion qu’elles avaient
partagé.


— D’accord, dit-elle ensommeillée. Pour le moment.


Sax rit doucement en fermant les yeux. Si elle ne trouvait
pas le sommeil, elle pourrait au moins trouver le repos.


***


Saxon se retourna précautionneusement pour ne pas réveiller
la femme dans ses bras et regarda le réveil. Stupéfaite, elle constata qu’il
était plus de 8 heures. Cinq heures d’un profond sommeil ininterrompu, c’était
presque une première. Jamais elle n’avait dormi avec quelqu’un aussi longtemps.
Elle se dégagea doucement de l’étreinte de Jude qui protesta.


— Où vas-tu ?


— Me doucher.


— Pourquoi ? On s’en va ? demanda Jude en
clignant des yeux.


La lumière du matin était heureusement atténuée par les
lourds rideaux devant l’unique fenêtre.


— Petit déjeuner chez Maddy, on ne peut pas le rater.


Sax se rallongea et observa le corps de sa compagne à la
lumière du jour. Elle était plus belle encore que cette nuit et c’était presque
plus que Sax ne pouvait en supporter.


— Je vois.


Jude était consciente d’être étudiée. Elle aurait sans doute
du se sentir intimidée ou embarrassée après avoir totalement perdu le contrôle
la nuit passée, mais non.


Puisqu’elle en avait l’occasion, elle étudia Sax à son tour,
confirmant de ses yeux ce qu’elle avait pu découvrir sous ses mains et ses
lèvres quelques heures plus tôt. Une peau douce et tendre sur un corps musclé.
Sa bouche s’assécha tandis qu’une autre partie de son corps faisait tout le
contraire. Elle prit le menton de Sax entre ses doigts et tourna son visage.


— Oh, chérie... ça risque d’être embêtant.


— Quoi ? demanda Sax distraitement en repoussant
le drap complètement.


— Il y a une... marque sur ton cou. Je suis désolée.


Elle était perplexe. Elle n’avait aucun souvenir d’avoir fait
ça. Je ne fais jamais de marque. Mais qu’est-ce que je raconte ? Je n’ai
jamais fait l’amour avec quelqu’un comme ça de toute ma vie !


— Ça ne fait rien. Si Maddy le remarque, elle ne dira
rien Elle sait que je suis une grande fille.


Elle était distraite par les cicatrices sur la jambe de
Jude. Elle en suivit le tracé du bout des doigts. Elles étaient encore rouges,
larges et enflées. Il y avait un creux dans le mollet là où le muscle avait été
arraché.


— Quand cela est-il arrivé ?


Jude se raidit, elle ne pouvait s’en empêcher. Personne ne l’avait
plus touchée ici.


— Il y a cinq ans.


— Accident de voiture ?


— Non.


Jude voulait en dire plus mais sa gorge se serra, les mots
ne voulaient pas sortir. Ce n’était pas qu’elle ne pouvait pas en pin 1er, mais
quand elle le faisait, une part de la terreur qu’elle iiv.iil ressentie alors
refaisait surface comme une invitée inopportune. Cela avait été bien pire, mais
elle devait encore se battre pour ne pas laisser la peur l’envahir. Finalement,
elle murmura :


— Accident de métro.


Saxon fronça les sourcils.


— Celui de Manhattan ?


— Oui.


— C’était moche.


La blessure n’était pas très jolie non plus. Elle détestait
penser à la souffrance de Jude blessée. L’idée de ce qu’elle avait vécu lui fit
mal. Elle caressa doucement la peau abîmée en souhaitant pouvoir effacer la
douleur.


— J’ai eu de la chance.


La chance de m’en sortir vivante, la chance que tu sois
là. Elle s’assit sur le lit et tira le drap sur elle.


— Je me souviens de toi, tu sais. Au Bellevue. Tu es la
première personne que j’ai vue quand j’ai ouvert les yeux.


Sax la fixa, fouillant sa mémoire. Elle se demanda si elle l’avait
aidée, si elle avait un peu éloigné sa peur.


— Je ne me souviens pas de toi, dit-elle à regret. Je
suis désolée.


— Il y avait des dizaines de blessés, et je n’étais pas
le pire i as. J’imagine que tu étais un peu occupée ce jour-là. Je ne m’attendais
pas à ce que tu te souviennes de moi. Après l’opération, l’ai été transférée en
orthopédie, tu n’avais aucune raison de me i (‘connaître.


— Je devrais me souvenir pourtant, insista Sax en
caressant la joue de Jude du dos de la main. Je ne peux imaginer t’oublier.


Je ne t’oublierai pas, plus maintenant.


Jude frissonna sous la caresse, tout son corps se crispa.
Elles étaient très proches, leurs lèvres à un souffle s’approchant dans le
lourd silence.


— On a le temps ?


Les yeux de Sax s’ombrèrent de mauve. Elle était fascinée
par les lèvres entrouvertes de Jude.


— Oui. Oui.


***


Elles rassemblèrent leurs vêtements après une douche rapide,
le manque d’eau chaude les avait dissuadées de tenter des expériences plus
ludiques. Jude regarda Sax se sécher et enfiler son jean. La soudaine distance
physique entraînait une sorte de désorientation, un sentiment de perte et un
abrupt retour à la réalité.


La nuit n’était plus, le lien entre elles semblait aussi
ténu que quand elle s’était abandonnée entre les mains de Saxon Sinclair la
première fois au Bellevue.


Qu’est-ce qui se passe maintenant ?


— Je ne sais pas quoi dire, reconnut-elle.


— Il y a quelque chose à dire ?


Jude y réfléchit. Il y avait sûrement quelque chose à
dire Non ? Tu ne peux pas faire l’amour avec quelqu’un pendant des heures
et simplement continuer comme si de rien n’était, si ? Elle regarda
Sax qui la fixait.


— Oui.


Jude avança vers elle résolument, emprisonna son visage
entre ses mains et l’embrassa. D’abord tendrement, puis plus profondément,
jusqu’à ce que Sax la prenne par la taille et la serre contre elle. Puis elles
restèrent un long moment enlacées avant de franchir la porte et de sortir dans
le matin.
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Jude était si bien, bercée par le soleil et le ronronnement
de In Harley, qu’elle aurait presque pu s’endormir. Mais l’odeur de Saxon et
son corps qu’elle serrait contre elle entretenaient son plaisir. Une succession
d’images défilait dans son esprit. Peut-être parce qu’avant cette nuit, elle
avait regardé, observé Sax durant îles heures en visionnant les rushs. Elle
qui, le plus souvent, n’avait même pas conscience d’être filmée. Et c’était
dans ces moments-là qu’elle s’exposait le plus. Qu’elle était la plus
fascinante.


Maintenant, elle avait son empreinte gravée sur sa peau et
en elle. Le souvenir viscéral de son corps nu à côté du sien, au-dessus du
sien, lui coupait le souffle et menaçait de détruire son flegme. Il faut que
je me reprenne ou je vais finir par nous ridiculiser toutes les deux.


Sax sentit sa compagne l’étreindre avec force. Elle cria i
outre le vent :


— Ça va ?


— Oui.


Pas vraiment, mais ça va revenir quand j’aurai retrouvé
ma santé mentale.


— On arrive bientôt.


Pensant que sa passagère était tout simplement épuisée, Sax
posa une main rassurante sur celles de Jude posées sur son ventre. Elle était
surprise de constater qu’elle aimait sentir la’ chaleur de son corps contre
elle, qu’elle aimait l’avoir derrière elle sur la moto.


Le plus souvent, elle partait pour échapper à son travail
échapper à la pression constante de la bureaucratie ou ne plus penser à un cas
particulièrement affreux. Mais parfois, la plupart du temps en fait, elle
partait à moto parce qu’elle ne pouvait pas dormir. L’autoroute qui défilait et
la concentration que demandait le pilotage de la grosse machine la détendaient.
Curieuse ment, la seule présence de Jude avait le même effet sur elle, bien que
sentir les courbes de son corps contre le sien lui rappelât ces merveilleux
moments de la nuit dernière.


Heureusement, elle avait l’esprit plus clair que la nuit
précédente, elle ne risquait pas de quitter la route et de les tuer toutes les
deux. Elle pouvait maîtriser son excitation. Du moins, elle l’espérait.
Visiblement, quand il s’agissait de Jude, elle n’avait aucun contrôle sur ses
brusques flambées de... désir. Désir, ce mot semblait trop faible pour décrire
ce qu’elle ressentait. Plutôt une faim dévorante qui brûlait et consumait les
chaînes qui la retenaient. Après cette nuit, la frénésie disparaîtrait
peut-être Elle n’eut pas le temps de se demander si elle se leurrait, la maison
de Maddy apparut et elle se gara devant le perron.


— Nous y sommes.


Sax retira son casque et l’attacha sur le côté de la moto.


Jude s’inquiéta, un peu tard, de l’accueil qui allait lui
être réservé.


— Elle savait que nous venions ?


Elle commençait à croire que tout cela était une
plaisanterie ou une hallucination. Comment en était-elle arrivée à se retrouver
au beau milieu de nulle part en compagnie d’une femme qui lui ôtait toute
maîtrise de son corps ? Quand elle ne la mettait pas dans une rage noire,
bien sûr.


— Elle nous a entendues.


Elle suivit le regard de Sax et découvrit Madeleine Lane.


— Elle est toujours aussi belle, murmura-t-elle.


— Oui, c’est vrai.


Maddy descendit rapidement les marches et, sur la pointe des
pieds, déposa un baiser sur la joue de Saxon, puis elle se tourna vers Jude
avec un sourire.


— Bonjour, je suis Maddy.


Jude s’efforçait de ne pas la dévisager, mais ce n’était pas
souvent qu’elle rencontrait une vraie légende du cinéma. Ses yeux avaient
exactement la même teinte que ceux de Sax et ils étaient tout aussi vifs. Elle
se présenta en priant pour ne pas avoir l’air aussi idiote qu’elle en avait l’impression.


— Je suppose que ma petite-fille vous a tenue éveillée
toute la nuit pour vous entraîner dans l’une de ses aventures. Elle arrive
toujours ici épuisée et morte de faim.


— Maddy..., soupira Saxon en voyant Jude rougir.


— Peu importe, dit Maddy en les entraînant vers la
maison. Entrez, je vais vous faire quelque chose à manger. Vous me i .militerez
tout plus tard.


Sax prit le bras de sa grand-mère.


— Jude est la réalisatrice dont je t’ai parlé.


— Fantastique ! Je suis si curieuse de savoir
comment ça se pusse de nos jours dans le milieu. Saxon, montre à notre invitée où
elle peut se rafraîchir. Le petit déjeuner sera prêt quand vous descendrez.


Sax éclata de rire.


— Oui, m’dame.


— Madeleine Lane est ta grand-mère ? demanda Jude
à mi-voix en montant les escaliers.


— La seule et unique.


— Toutes les histoires qu’elle doit avoir à raconter...


— Je suis persuadée que tu vas toutes les entendre.
(Souriante, Sax ouvrit une porte dans le couloir.) Il y a une salle de bains
attenante à cette chambre. Je peux t’apporter des vêtements si ça ne t’embête
pas de porter les miens.


— Oui, je te remercie. J’ai l’impression d’avoir
ceux-là depuis toujours.


Et puis j’adore porter les tiens.


— Je reviens tout de suite.


— Très bien.


Elle la regarda ouvrir une autre porte et réprima son envie
soudaine de la suivre. Elle se détourna résolument et entra dans la chambre d’amis.


***


— Entre !


— Tu te sens mieux ? demanda Sax, les bras chargés
de vêtements.


Elle avait les cheveux humides et portait un jean et un tee-shirt
propres.


— Beaucoup mieux.


Jude tenait sa serviette devant elle en se disant qu’elle n’était
pas très grande et ne cachait pas grand-chose. Elle avait espéu* que quand elle
reverrait Sax, l’effet qu’elle avait sur elle su serait estompé, il n’en était
rien.


Sax regarda le corps à peine dissimulé devant elle avant de
revenir à son visage.


— Désolée, dit-elle en voyant la jeune femme rougir, tu
es désavantagée. Le pantalon est peut-être un peu long, mais...


— Je n’ai pas passé la nuit dedans, c’est tout ce qui
compte


Jude prit les vêtements et les garda contre elle, fixant Sax
sans rien trouver à dire. Elle pensait à des tas de choses qu’elle avait envie
de faire, mais pas maintenant.


— Je te retrouve en bas, dit finalement Sax.


Si je ne peux pas être dans la même pièce qu’elle sans
avoir envie de lui arracher ses fringues, on va avoir un vrai problème J’espère
que ça va vite passer.


— Je te rejoins.


Jude l’écouta s’éloigner dans l’escalier. Elle n’avait qu’une
envie : la rappeler.


***


— Et bien sûr vous ne pouvez pas refaire la scène ?
demanda Maddy en passant à Jude le pichet de jus d’orange.


— Non.


Elle prenait beaucoup de plaisir à discuter avec Maddy de
son travail. Elle reprit :


— Si on rate quelque chose, c’est trop tard. C’est pour
ça que c’est un tournage au long cours et que nous filmons presque tout. Il y a
toujours un risque que ce que nous avons filmé ne soit pas ce que nous
espérions ou qu’il y ait eu un problème technique et, dans ce cas-là, tout est
à jeter.


— Et votre directrice de la photo, elle est têtue comme
une mule ?


— Ne le sont-ils pas toujours ?


— Tous les meilleurs.


— Mel est vraiment formidable. Elle est indépendante,
mais elle cherche vraiment à comprendre ce que je cherche à faire, à quoi je
pense. Je ne veux plus travailler avec personne d’autre.


— Ah oui, tous les grands réalisateurs ont ce genre de
relation avec leur chef-opérateur. Scorsese avec Ballhaus, Kubrick avec Alcott,
Hitchcock avec Burks. (Elle sourit.) Mais bien sûr, i était il y a longtemps.


— Je ne crois pas que je sois à la hauteur de ces grands
du cinéma.


— Ils avaient des acteurs qui pouvaient faire trente
prises d’une même scène jusqu’à ce qu’ils soient satisfaits. Je n’imagine pas
Saxon faire preuve d’autant de patience.


— Ah... elle a beaucoup à faire en trauma. Comment sera
la mène n’est pas exactement en haut de la liste de ses priorités.


— Oh, bien dit, et avec quel tact, répondit Maddy en
riant. Vous n’avez pas à prendre sa défense, je ne critique pas. Je connais ma
petite-fille, il n’y a pas grand-chose qui puisse la détourner de son objectif.


— Non, en effet.


Jude regarda la pendule et découvrit qu’elles discutaient
depuis plus de deux heures. L’après-midi était déjà bien avancé, Elle se
demanda où était passée Sax après le petit déjeuner Dans moins de dix-huit
heures, elles seraient de retour à l’hôpital pour une nouvelle garde de
vingt-quatre heures.


— Cela vous ennuie si je vais chercher Sax ? Je
voudrais savoir quand elle a prévu de partir.


— Bien sûr que non. J’ai beaucoup apprécié que vous me
parliez de votre travail. Vous devriez revenir et me montrer quelques rushs un
de ces jours.


— Avec plaisir, répondit Jude, charmée.


— Si vous suivez le bruit du marteau, vous devriez
tomber sur Saxon.


Maddy la regarda partir. Quelle étrange coïncidence que la
première personne que Saxon amenait à la maison soit justement une
réalisatrice. Mais sans doute que son choix était davantage dicté par le fait
que Jude était une jeune femme intelligente, énergique et très belle.


***


Jude trouva Sax dans une étable partiellement reconvertir En
garage. Elle supposait en tout cas que le derrière qui émergeait du capot d’une
voiture de collection était bien celui de Saxon.


— Sax?


Elle se redressa et attrapa un torchon graisseux sur lequel elle
s’essuya les mains. Elle se retourna en souriant et s’appuya contre l’aile de
la Rolls noire.


— Maddy t’a laissée t’échapper finalement ?


— Elle est formidable, je suis tombée amoureuse en deux
secondes.


— C’est le cas de la plupart des gens.


— C’était vraiment une actrice fabuleuse, elle est
partie bien trop tôt, à l’apogée de sa carrière en fait. C’est vraiment
dommage, une grande...


Elle s’interrompit brusquement. Emportée par son
enthousiasme, elle n’avait pas fait attention au changement d’expression de
Sax. Elle était livide. Jude ne l’avait jamais vue comme ça. En, colère oui,
mais là, ce n’était pas de la colère, c’était de la tristesse.


— Sax ? Je suis désolée... qu’est-ce qui se passe ?


— Rien. Je viens d’avoir l’hôpital. Dennis Kline, l’un
des chirurgiens, vient de me dire qu’Aaron allait mieux.


— Bonne nouvelle, répondit Jude doucement.


Elle avait bien compris que Sax voulait changer de sujet. El
line voulait pas la pousser, elle ne se sentait pas le droit d’entrer à ce
point dans son intimité. L’ironie de cette réflexion ne lui échappa pas. Elles
avaient passé une nuit torride à faire l’amour comme des folles, mais elle ne
pouvait pas lui demander ce qui lui faisait de la peine. Et cela l’ennuyait.


— C’est moi ou nous sommes de garde demain matin ?
demanda-t-elle finalement.


— Oui. Nous pouvons rentrer ce soir ou demain matin
très tôt, comme tu veux.


Jude la dévisagea attentivement. Elle n’était pas sûre que
ce soit une invitation à rester et, si c’était le cas, si elle devait l’accepter.
Elle ne pouvait sûrement pas passer la nuit ici avec ne serait-ce que la vague
possibilité qu’elles répètent leur dernière nuit. Elle aurait été incapable de
dire non et elle n’était pas très sûre que ce soit raisonnable de dire oui.
Elle avait besoin de prendre du recul, elle devait décider quoi dire à Lori et
elle devait découvrir ce qu’elle ressentait vraiment pour Saxon. Elle ne
pouvait rien faire de tout cela si elle était près d’elle.


— Partons ce soir.


— Très bien. Laisse-moi finir ici et me laver. Si tu
veux faire une sieste pendant ce temps, prends la chambre d’amis.


— Tu n’es pas fatiguée ?


Elle nota que Saxon ne l’avait pas invitée à rester pendant
qu’elle travaillait.


— Je ne dors pas beaucoup.


— Je serai sûrement en haut.


— Je te trouverai.


Sax retourna à son moteur. Elle écouta Jude s’éloigner, elle
lui manquait déjà.
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— Désolée de ne pas t’avoir rappelée. Il était tard
quand j’ai eu tes messages, dit Jude en retrouvant Mel à la cafétéria.


Et je ne voulais parler à personne.


Elles avaient quitté Maddy dans la soirée et le trajet de
retour avait été plutôt monotone. Si une politesse un peu distante pouvait être
qualifiée de monotone, surtout après plus d’une heure passée serrées l’une
contre l’autre sur une moto. Elles s’étaient séparées très poliment.


— On se voit demain, avait dit Sax, juchée sur sa moto.


— Oui. Merci de m’avoir permis de rencontrer Maddy. J’ai
beaucoup aimé parler avec elle.


Jude se tenait sur le trottoir, les mains dans les poches,
ses vêtements sous le bras.


— Je sais qu’elle aussi a apprécié. (Sax tournait son
casque entre ses mains comme si elle attendait quelque chose.) Bien, bonne nuit
alors, dit-elle finalement.


— Bonne nuit.


Jude l’avait regardée partir en se tançant de se sentir
abandonnée. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Je m’attendais à quoi ?
On a couché ensemble. Très bien, les gens font ça tout le temps, pas de quoi
fouetter un chat. C’est normal et naturel et ça ne va pas forcément
plus loin.


N’empêche qu’elle s’en voulait d’avoir espéré plus.


— Jude ?


— Oui ?


Elle songeait à Sax s’éloignant dans la nuit et au sentiment
inhabituel de solitude qui l’avait étreinte. Elle se secoua.


— Je vais bien si tu t’inquiétais.


— Non, ça va. Quand je n’ai pas eu de nouvelles, j’ai
pensé que tu voulais t’éloigner un peu de tout ça.


— Pas de toi, Mel, corrigea aussitôt Jude.


Elle étudia son amie qui avait l’air aussi épuisée qu’elle,
même si elle avait finalement réussi à dormir six heures cette nuit.


Mais elle ne se sentait pas plus reposée pour autant. Sans doute à cause de ses rêves,
peuplés de formes sombres, sans visage, courant sous une pluie battante, d’endroits
étranges, le tout baignant dans une ambiance inquiétante. L’anxiété
qui surgit dans les rêves, parlons-en ! Comme c’est original...
Agacée, elle repoussa les dernières traces de son malaise de la nuit.


— Tu me disais dans ton message que tu voulais me
parler île quelque chose. Un problème avec le travail ?


— Non.


Bien entendu, c’est la première chose à laquelle Jude avait
pensé. Malgré leur mutuelle affection, elles parlaient rarement de choses
vraiment personnelles. Jude, très à l’aise dans sa vie parfaitement ordonnée,
ne semblait pas en avoir besoin, et cela mettait souvent Melissa dans la
position de celle qui merdait ii ait le temps. Non pas que Jude ait jamais dit
ou même suggéré une chose pareille. Mais quand Melissa comparait sa vie à celle
de Jude, elle ne se sentait pas à la hauteur.


— Ce n’est... pas le travail.


— Tout va bien ?


— Ouais... je suppose, répondit Mel en torturant son
toast dans son assiette.


— Tu me racontes des conneries. Allez, parle-moi.


— Eh bien, c’est... ce qui est arrivé à Aaron. Ça m’a
vachement secouée.


— Bien sûr. C’était horrible et terrifiant.


Le regard vague, Melissa poursuivit sans tenir compte de l’interruption.


— Je veux dire... on s’est retrouvées parfois très près
de l’action. Tu te souviens de cette fois où on a bien cru que les tanks
allaient tirer juste à l’endroit où nous étions ?


— Oui, je m’en souviens.


— Mais ça n’avait rien de personnel, tu vois? Ça n’avait
même pas l’air réel. C’était... comme si nous étions au mauvais endroit. Valait
mieux courir vite. C’était même excitant d’une certaine façon.


— Après coup, peut-être. Pendant quelques secondes, j’ai
cru que j’allais soit hurler soit vomir.


Mel sourit faiblement.


— Oui, moi aussi. Mais quand ils sont passés près de
nom dix minutes plus tard bien tranquillement, on a ri.


— Les nerfs.


— Eh bien cette fois, ça m’a pas fait rire. Voir quelqu’un
que je connais se faire descendre m’a fichu une trouille pas possible


— Tu veux prendre un jour ou deux ? Je peux m’occuper
du tournage.


— Non, c’est juste... j’ai peut-être merdé.


Melissa avait l’air si malheureuse que Jude avait bien du
mal à imaginer de quoi elle parlait. Elle lui demanda gentiment :


— Mel, que s’est-il passé ?


— Quand tu es partie dans la salle de repos pour attendre
des nouvelles d’Aaron...


Si Mel avait été debout, elle se serait sûrement dandinée d’un
pied sur l’autre, là elle se contentait de tripatouiller ses couverts


Maintenant Jude était franchement inquiète.


— Oui ? Mel, tu peux tout me dire.


Melissa se jeta à l’eau.


— Je sortais de l’hôpital et je me suis rendue compte
que je mourais de faim, du coup j’ai fait un détour par ici pour manger un bout
et je suis tombée sur Deb et on a commencé à discuter, et on est allées prendre
un verre, et on est allées chez elle, et.., on a fini au lit.


Interloquée, Jude la fixa sans pouvoir émettre un son.


— Oh, je savais bien que tu serais furieuse... J’ai
jamais déconné avant dans le travail. Enfin, presque jamais. Une fois avec la
joueuse de football... mais c’était après la fin du tour nage ! Enfin, on
avait presque fini.


— Je ne suis pas furieuse.


— Et aussi cette fois à Bruxelles, avec l’hôtesse de l’air,
mais ça ne veut pas... Tu n’es pas fâchée ?


— Non.


— Mais je sais comme tu peux être coincée... heu...
comme lu tiens au truc « pas de relation dans le travail ».


— Ah oui ?


Elle réfléchit une longue minute comme si elle découvrait un
concept tout à fait nouveau. En fait, pour elle, il n’y avait pas de séparation.
Le travail était personnel et plus encore, c’était sa passion. Elle ne
voulait aucune diversion qui viendrait interférer. Elle s’y était tenue, enfin
jusqu’à maintenant.


— Eh bien parfois... des choses arrivent, non ?


— Ah oui ? demanda Mel avec incrédulité. Oui !
Des choses .h rivent, absolument, ça arrive.


Jude étala lentement une couche de fromage blanc sur son bagel
en se demandant s’il y avait eu une sorte de psychose de groupe – une
déformation temporelle émotionnelle, une étrange distorsion dans la structure
de la réalité – comme dans un film île David Lynch. Cela expliquerait tout.
Mais si c’était le cas, cela devrait être terminé. Et chaque fois qu’elle
repensait à son réveil dans les bras de Saxon, elle avait chaud et elle avait
ce petit pincement dans le ventre. Ce n’était pas fini.


— Jude ? Tu comptes tartiner longtemps ton bagel ?


— En fait, je n’ai pas très faim. (Elle repoussa son
bagel et regarda son amie qui avait l’air à la fois curieuse et inquiète.) Et ça
va avec Deb ?


Mel sourit enfin, un sourire qui lui ressemblait vraiment.


— On peut le dire.


— Et pour Deb ?


— Ça a l’air.


— Ça ne va pas vous poser de problème de travailler
ensemble ?


— Je ne vois pas pourquoi.


— Bon, dans ce cas, dit Jude en se levant, essayez
simplement de rester pros ici, d’accord ?


— D’accord. Tu sais, ce n’était qu’une nuit. Un de ces
moments de folie, ce n’est pas vraiment sérieux.


— Oui, je vois. Juste une nuit, rien de sérieux.


Mel suivit rapidement Jude dans la cafétéria.


— Et toi ? Tu vas bien ? Après ce qui s’est
passé...


— Comment ça ? répliqua Jude sèchement.


— Avec Aaron. Pourquoi j’ai l’impression que nous ut)
sommes pas sur la même longueur d’onde ?


— Je vais bien. Allez, viens. On va préparer le
planning data» la salle de conférences. Je veux faire une interview de Deb pont
l’intercaler au montage avec ce qu’on aura en trauma.


Il fallait simplement qu’elle se remette au travail, tout
allure se remettre en place et si ce n’était pas le cas... eh bien tant pis,
Elle ne serait plus obligée d’y penser tout le temps.


— Bonne idée !


Melissa était ravie de changer de sujet, elle ne tenait pas
plu* que ça à s’appesantir sur son escapade. Elle ne demanderait pas à Jude ce
qui ne tournait pas rond chez elle. Du moins pas tout de suite.


 


 


6 août-7 h 51


 


En s’entendant interpeller, Sax s’arrêta et sourit à Pam.


— Salut.


— Salut. Je viens juste de tomber sur l’un des
chirurgiens plasticiens et ils sont d’accord pour me filer un coup de main sui
une greffe de côte cet après-midi. J’aimerais emmener ce gamin du lit 2 en
salle d’op si on peut lui trouver une place sur le planning. J’ai des papiers à
faire jusqu’à midi, mais après je veux retirer ce caillot du sinus frontal pour
que les plasticiens ferment les trous avec de l’os.


— Il a de la fièvre, Pam, objecta Sax en s’appuyant au
mur près de la porte des soins intensifs. Et Kline dit que sa tension a fait le
yoyo toute la nuit. Il n’est pas très vaillant pour une chirurgie.


Pam haussa les épaules et rétorqua avec une pointe d’irritation :


— Pas de gloire pour les dégonflés, Saxon. Il ne va pas
aller mieux si on reste autour de lui à se tordre les mains. Si cet hématome
intradural se transforme en abcès, nous n’aurons plus besoin de nous inquiéter
de sa tension puisqu’il ne se réveillera pas du tout.


— Vas-y, mets-le sur le planning.


Elle se frotta les yeux en soupirant. Elle était fatiguée et
c’était étrange car elle n’avait presque
jamais conscience de l’être quel que soit le temps qu’elle passait sans
sommeil.


Evidemment, elle ne s’était pas couchée après avoir déposé Jude
chez elle. Elle avait été incapable de se calmer et n’avait pu que revivre leur
nuit ensemble. Tout son métabolisme s’était alors emballé au point qu’elle était
prête à grimper aux murs. Elle ajouta :


— J’autoriserai l’opération s’il est stable les
prochaines heures. Si sa tension fait des siennes, tu devras attendre.


— Merci. Tiens, voilà ton fan club.


— Quoi ?


Sax suivit le regard soudain intéressé de Pam. Jude et Mel
approchaient et Sax sourit, toute fatigue envolée.


— Bonjour.


— Salut, répondit Jude doucement en arrivant à sa
hauteur. Est-ce que Deb...


— Elle est là.


— Merci.


— Pas de quoi.


Sax les suivit des yeux un instant.


— Alors, comment ça se passe avec elle ?


Saxon se raidit et aboya :


— Quoi ?


— Holà ! Je ne fais que demander. C’est bien l’équipe
qui filme en bas ? Ça doit être une vraie galère de les avoir dans les
pieds constamment. Bien que la vue soit agréable, ajouta-t-elle avec un sourire
suggestif.


Saxon dissimula son agacement sans trop savoir ce qui l’ennuyait
le plus – la curiosité de Pam ou bien la façon dont elle observait Jude. Elle
avait une façon bien à elle de regarder les femmes, un peu comme si elles
étaient un plat exotique à déguster.


— Ce n’est pas si gênant. Jude a l’habitude de
travailler avec un petit groupe, ça ne pose pas de problème avec le stage de
Deb.


— Jude. C’est la très jolie rousse ?


— Oui.


— Ravissante. Lesbienne ?


— Bon sang, Pam ! Tu n’arrêtes jamais ?


— Eh bien, Saxon, quel caractère ! fit Pam avec un
petit rire Et dire que tout le monde te trouve glaciale et imperturbable. Je
prends ça pour un oui.


— Pourquoi tu ne lui demandes pas ?


— Je devrai puisque je n’ai pas l’air de t’intéresser.


— Il faut que je retourne travailler, grommela Sax en
ignorant le commentaire.


— Si je n’ai pas de tes nouvelles, j’opère le gamin.


— Parfait.


Pam regarda Sax pousser les portes d’un geste brusque en se
demandant ce qu’elle avait bien pu dire pour la mettre à ce point en colère.
Cela avait sûrement à voir avec cette superbe fille. Peut-être arriverait-elle
à tenter la réalisatrice en l’invitant à dîner ? Elle regarda sa montre en
soupirant. Cette fascinante option devrait attendre jusqu’à la fin de la
journée, mais c’était une plaisante pensée.
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— On devrait faire ça dans un endroit plus sympa. Cette
salle de conférences est glaciale, dit Mel.


— Tu as raison, c’est trop impersonnel. (Jude se tourna
vers Deb.) Tu as une idée ?


— Le toit ?


Le toit. Le sanctuaire de Sax. Difficile de ne pas y
associer certaines images : la partie de basket enfiévrée, leur discussion
dans la nuit. Mais il ne fallait pas que cela vienne perturber son programme.


— Très bonne idée, avec le ciel et l’héliport en
arrière-plan, ce sera parfait.


Melissa reprit sa caméra et elles se dirigèrent vers l’ascenseur.


 


 


6 août – 14 h 00


 


Interview – Dr Deborah Stein


 


— A quoi as-tu pensé quand ces jeunes sont entrés en
trauma en brandissant leurs armes ? demanda Jude.


Du coin de l’œil, elle vit Melissa lever le pouce. Le son et
l’image étaient ok.


— Je n’ai pensé à rien au début. On apprend à ne pas
faire attention à ce qui se passe autour de nous quand on opère ou qu’on est en
plein milieu d’une crise. Les gens entrent et sortent, on fait des radios, l’anesthésiste
discute avec son interne à quelques centimètres, ça n’a pas d’importance. Avec
la pression qu’on a, on n’entend plus rien, on les voit à peine.


Appuyée contre le parapet, ses cheveux blonds soulevés par
le vent, Deb ressemblait encore beaucoup à cette jeune athlète dont le public
était tombé amoureux durant les JO. Mais il y avait maintenant quelques rides
autour de ses yeux et une dureté dans son regard qui n’existait pas à l’époque.
Des blessures de guerre en quelque sorte.


— Comment tu filtres ce qui se passe autour de toi ?


Deb haussa les épaules.


— Tu oublies tout à part ce que tu fais. Pas de pensées
parasites du style problème de voiture, de couple ou de fric. Il n’y a que toi
et le patient. (Elle sourit et ses yeux pétillèrent.) C’est là que j’étais
cette nuit, dans cette zone. Je ne voyais que le patient, rien d’autre n’importait.


— Donc, tu n’as pas tout de suite réalisé ce qui se
passait ?


Jude pour sa part se rappelait très bien de tout. Aaron qui tombait,
les cris, le bruit....


— Pas jusqu’à ce que j’entende les coups de feu. Ça a
attiré mon attention. Je pratiquais le tir sportif quand j’étais plus jeune, j’ai
tout de suite reconnu le bruit.


— Même si c’était complètement... hors contexte ?


— L’hôpital n’est pas une église. Il n’y a rien de
sacré ici seulement la vie ou la mort. Je me suis occupée de beaucoup de
criminels arrêtés juste après, j’en ai traité qui avaient des menottes sur le
brancard et étaient escortés par des flics. Dès que j’ai entendu les
détonations, j’ai compris qu’on allait avoir des problèmes.


— Et ta réaction ? Pourquoi t’es-tu mise entre le
tireur et ton patient ? Pourquoi as-tu mis ta vie en danger ?


Et pourquoi Sax a-t-elle risqué la sienne ?


— C’était une réaction totalement automatique. Je n’y
ai même pas pensé.


— Mais il y a bien quelque chose qui se cache derrière
cette réaction automatique, ce désir de protéger ton patient.


— J’aimerais pouvoir dire que c’est le cas, dit Deb
soudain mal à l’aise. Mais je n’ai rien fait d’héroïque. C’est juste que... c’était
le mien, tu vois ? J’étais la première à le prendre en charge, c’était mon
patient, ma responsabilité de m’assurer qu’il ne meurt pas. (Elle secoua la tête,
le regard vague.) Crois-moi, si j’avais eu le temps de réfléchir, je ne sais
pas ce que j’aurais fait.


— C’était quand même très courageux.


Apparemment, parler de chirurgie était bien plus facile pour
Deb que de discuter de ses émotions dans des moments comme celui-ci.


— Peut-être. Mais je ne peux pas, vraiment m’en
féliciter. Je le l’ai dit, j’ai à peine pensé à ce que je faisais.


— Mais c’est bien ce que nous faisons quand nous n’avons
pas le temps de penser ou de raisonner qui dit la vérité sur nous, tu n’es pas
d’accord ?


— Oui, c’est ce que je crois. Mais ce que Sinclair a
fait, ça c’était courageux. Elle savait que ce type venait juste de tirer sur
Aaron. Elle savait qu’il voulait tirer sur mon patient et elle savait qu’il
allait sans doute tirer sur quelqu’un d’autre, mais ça ne l’a pas empêchée de
se mettre devant toi.


— Non, ça ne l’a pas empêchée, répondit Jude
faiblement.


— Je vais te dire, Sinclair savait exactement ce qu’elle
faisait. Elle sait toujours. Ça, c’est du courage.


Amusée, Jude sourit intérieurement. Et tu as un petit
faible pour l’héroïne. Elle se demandait si Sax avait agi
intentionnellement ou bien si elle avait simplement réagi par réflexe. Et si c’était
intentionnel, qu’est-ce que cela voulait dire ?


— Vous avez été formidables toutes les deux,
conclut-elle.


Elle leva la main, mettant ainsi fin à l’interview.


— Eh bien, c’est crispant comme exercice, dit Deb. C’est
une bonne chose que tu sois dernière la caméra, Cooper.


— Ah oui ? Et pourquoi ? demanda Mel en
souriant.


— Je te fais confiance pour me mettre en valeur.


— C’est un vrai défi, mais je vais me débrouiller.


Mel souriait tout en pensant que Deb n’avait nullement
besoin de son aide. Elle tourne déjà toutes les têtes et quand le
documentaire passera, elle va crouler sous les demandes. C’était finalement
une bonne chose qu’elle n’ait pas de plan à long terme avec elle. Oui, une très
bonne chose.


 


 


7 août – 00 h 20


 


Notes personnelles – Castle


 


Apparemment c’est l’une de ces aberrations qui
surviennent parfois et qui n’a l’air de surprendre ni Sax ni Deb. En fait, il
ne s’est rien passé de toute la nuit. Enfin, rien comparé aux autres nuits de
garde. Vers 8 heures hier soir, deux personnes ont été amenées par hélicoptère
après un accrochage, mais ils passeront finalement la nuit en observation et c’est
tout. Pas de chirurgie. Puis un peu après 23 heures, un jeune homme est arrivé
avec une mâchoire cassée au cours d’une rixe dans un bar. Il n’avait rien d’autre.
Les plasticiens doivent l’opérer demain matin pour remettre tout ça en place.
Et c’est tout.


Deb est partie il y a quelques minutes pour dormir un peu
dans la salle de repos et je pense que je vais suivre son exemple. J’ai tout de
même ce sentiment désagréable que je risque de rater quelque chose. Deb dit
que, tant qu’à faire d’être ici, elle aime autant travailler tout le long de sa
garde. Elle préfère être debout au bloc que de mal dormir en attendant d’être
réveillée. Travailler plutôt que dormir. C’est incroyable comme toute votre vie
change dans un endroit comme celui-ci.


 


Jude éteignit son magnéto. Oh oui... la vie change ici. En
soupirant, elle se dirigea vers la salle de repos.


 


 


7 août – 3 h 13


 


Melissa dormait du sommeil du juste de l’autre côté de la
pièce, mais Jude n’y arrivait pas. Elle avait bien tenté de se distraire en
travaillant sur son projet – écrire le script dans sa tête pour accompagner les
images qu’elle avait revues cet après-midi – tout pour essayer de se détendre
et fatiguer son esprit. Mais cela ne l’avait pas aidée. Après quarante minutes
de ce petit jeu, elle était sur les nerfs. Elle se leva et partit en quête de
compagnie.


Ce qui était bien ici, c’est que même au milieu de la nuit,
il y avait du personnel à qui parler. En général, il y avait un ou deux
chirurgiens attendant près des salles d’opération qu’un cas se présente ou
venant de terminer une intervention. Une semaine plus tôt, Aaron aurait été aux
admissions à vérifier des factures ou des bons de commande, ou bien à attendre
l’inévitable moment où le téléphone sonnerait pour annoncer l’arrivée d’un
patient. Mais bien sûr, Aaron n’était pas là cette nuit.


Mais tout en le sachant, elle ne put s’empêcher de jeter un
œil vers le bureau des admissions. La lumière était allumée et elle vit une
silhouette penchée sur un échiquier.


Depuis la porte, Jude demanda :


— On prépare sa prochaine stratégie ?


Sax se retourna et haussa un sourcil.


— On ne peut jamais être trop préparé en matière de
stratégie, tu ne crois pas ?


Jude haussa les épaules, épuisée.


— Honnêtement ? Je ne sais pas. Il me semble que
je n’en ai jamais eu. Pour ce qui concerne les échecs.


Ou même pour le reste maintenant que j’y pense, excepté
pour le travail.


— Je suppose que tu n’en as pas besoin.


Peut-être était-ce l’heure, ou l’étrange ambiance d’une nuit
sans urgences, mais Sax n’avait pas envie de maintenir la distance entre elles.
Elle remarqua les cernes sous les yeux de Jude et ses épaules tombantes.


— Tu as l’air complètement crevée, pourquoi tu ne vas
pas dormir un peu ?


— Je n’y arrive pas. J’ai essayé.


Jude remarqua que la chirurgienne par contre avait l’air
tout aussi calme et imperturbable qu’à son habitude. C’était agaçant, rien ne
semblait pouvoir la décontenancer. Elle reprit :


— Tu sais, je ne crois pas t’avoir jamais vue aller te
coucher la nuit.


— Ah non ?


— Quand on est ici, précisa Jude en rougissant.


Elle se souvenait parfaitement qu’elles avaient dormi dans
les bras l’une de l’autre. Elle était surprise que Sax évoque leur nuit, même
de façon indirecte. Elle avait pensé qu’elle voulait oublier et passer à autre chose.
Avait-elle eu tort de croire que Sax avait oublié ou bien qu’elle le voulait ?


— Tu veux jouer ? demanda Sax en désignant le
plateau.


Ce n’était pas le moment d’expliquer pourquoi elle ne dormait
pas, et elle doutait que cela le soit jamais.


— Pourquoi pas ?


— Eh bien, une bonne raison pourrait être mon ego
fragile. Je pourrais ne pas supporter de perdre trop souvent. D’un autre côté,
vu ton état d’épuisement avancé, j’ose espérer que cela m’offrira un avantage.


— Je sais que non, répondit doucement Jude.


Elle se souvenait de la courtoisie avec laquelle Sax lui
avait amené ses vêtements le matin chez Maddy après la douche. C’était à la
fois touchant et émouvant parce qu’elle ne voulait qu’une chose, c’est que Sax
la touche. Elle n’aurait eu besoin que d’une vague excuse pour laisser tomber
sa serviette. Etrange comme elle en venait à regretter non ce qu’elle avait
fait mais ce qu’elle n’avait pas fait.


— Tu es trop galante pour profiter d’un avantage.


Comme si elle lisait dans son esprit, Sax se rappela de ces secondes
précaires deux jours plus tôt quand son désir avait lutté contre la prudence. A
sa grande surprise, elle rougit. Alors que Jude s’approchait, elle se souvint
de sa peau rose après la chaleur de la douche, de ses cheveux humides, de l’énergie
qui passait entre elles. Elle mourait d’envie de la toucher, autant que ce
jour-là.


— Parfois, je regrette cette prudence, murmura Sax.


— Vraiment ?


— Oui, souffla-t-elle en plongeant dans les yeux verts
de Jude.


L’instant s’immobilisa, plein d’un désir ardent et
silencieux. Jude sourit avec mélancolie, Sax également, un sourire incertain et
plein de regrets.


— On joue ? demanda Jude.


— Tu es sûre ?


— Oui.
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— Echec et mat.


— Non.


— Désolée.


Sax se redressa, soupira et se frotta le visage
vigoureusement.


— Eh bien, c’était pathétique.


— Pas vraiment, répondit Jude avec sincérité. Et d’ailleurs,
tu le sais très bien.


— C’est vrai, mais ça aurait tout de même pu être moins
pathétique si j’avais gagné une partie.


— Tu y étais presque...


— Presque, c’est bien le mot. Vous ne faites pas de
prisonniers, mademoiselle Castle.


— Je ne pense pas que ce soit ce que tu souhaites.


— Tu as raison. Je veux une mort propre et aussi
indolore que possible.


— Je m’en souviendrai, répondit Jude avec un sourire.


Elle regarda l’horloge, regrettant déjà ce moment qui allait
bientôt être interrompu par la routine matinale. Dans très peu de temps, Saxon
allait annoncer qu’il était temps qu’elle fasse ses visites aux soins intensifs
et le charme tranquille de ces quelques heures serait rompu. Dommage, ça avait
été très agréable d’être seule avec elle de cette façon.


— Allons prendre un peu l’air, suggéra soudain Sax.


Elle ne voulait pas qu’elles se séparent déjà. Elle n’avait
pas besoin de regarder sa montre pour connaître l’heure ; en fait, elle n’en
portait même pas. Elle savait toujours l’heure qu’il était.


— Le soleil va se lever.


Surprise par l’invitation, Jude suivit Sax. D’où lui venait
cette énergie ? Elle marchait à ses côtés et elle résista à l’envie de lui
prendre la main.


Quelques minutes plus tard, elles se tenaient côte à côte
sur le toit, regardant le ciel encore sombre qui attendait la transition vers
la couleur. C’était un moment serein, juste avant que la nuit ne cède sa place
à la journée qui allait commencer.


— Qu’est-ce que tu fais aujourd’hui ? demanda
Jude.


Elle n’aurait sans doute pas dû, mais elle ne pouvait s’en
empêcher. Elle voulait savoir où elle allait, ce qu’elle faisait dès qu’elle
franchissait la porte le matin.


— Après les visites ? Je passerai au bureau voir
deux ou trois choses avec Naomi, vérifier que tout est sous contrôle. S’il ne
fait pas trop chaud, j’irai peut-être courir au parc. Et toi ?


Je voudrais qu’on prenne la moto pour aller... n’importe
où. du moment qu’il n’y a que nous, et te sentir contre moi.


— Mel et moi allons regarder les rushs. J’irai au
bureau faire le point avec ma secrétaire et l’équipe de production. M’assurer
que tout est sous contrôle. S’il ne fait pas trop chaud, peut-être-que j’irai à
la gym.


Sax sourit.


— Ça fait peur, tu sais ?


— Oui, c’est vrai, opina Jude avec solennité.


— Je t’invite à déjeuner quelque part? demanda soudain
Sax.


Avant que Jude puisse répondre, le soleil perça l’horizon
juste au-dessus de son épaule, illuminant son profil. Doucement, sans
réfléchir, Sax murmura :


— Ce que tu es belle...


— Tu n’as plus les idées claires, ça doit être l’altitude.


Sax dessina du doigt le contour de sa mâchoire, puis de ses
lèvres.


— Il n’y a que moi qui perde la tête ?


— Non, moi aussi.


Jude prit délicatement le doigt entre ses lèvres et le
mordilla.


— Dans ce cas on est en sécurité tant qu’on reste
ensemble.


— Je ne vois pas comment je pourrais être en sécurité
avec vous, Dr Sinclair.


Jude posa ses mains sur la nuque de Sax et l’attira à elle.
Le baiser les consuma et devint bientôt plus urgent. Leurs corps se cherchaient
et leurs désirs se rencontrèrent. Jude gémit – ou bien était-ce Sax ? – quand
leurs mains glissèrent sous les vêtements, sur la peau, que leurs reins se
cambrèrent, allumant l’incendie.


— Tu me rends folle, souffla Sax. Comme jamais
personne. Tu le sais ?


— Je dois m’excuser ? murmura Jude en parcourant
de la langue la gorge de sa compagne. Parce que je n’en ai pas l’intention.


Elle vacillait, son corps tout entier tremblait et ses
oreilles bourdonnèrent quand Sax emprisonna ses seins dans ses mains. Avec le
peu de raison qui lui restait, elle bafouilla :


— Tu ne peux pas me faire ça ici.


— Pourquoi pas ? Donne-moi une minute.


Jude s’écarta, le regard flou.


— Parce que ça ne va pas durer une minute.


— Encore mieux.


— Sax, dit-elle en arrêtant sa main. Si tu continues,
tu vas devoir me porter en bas. Je ne vais plus arriver à marcher.


Saxon regardait la bouche de Jude et l’imaginait sur sa
peau, qui la tourmentait, qui la délivrait.


— Moi je ne peux déjà plus, je suis trop excitée, trop
prête, trop...


Jude posa un doigt sur ses lèvres.


— Arrête, tout de suite. (Elle sentit le sourire de Sax
sous son doigt). Ne pense plus à ça.


— A quoi ?


— A ce qui vient de faire briller tes yeux.


— Ce doit être quand j’imaginais ta bouche sur moi
et...


— Arrête, gémit Jude. Je ne plaisante pas, je vais
avoir une attaque.


— C’est bon, je suis médecin.


Jude la regarda droit dans les yeux.


— J’ai envie de toi. Tellement que j’arrive à peine à
réfléchir. Mais même si c’est rapide, ce ne sera pas suffisant. Je ne vais pas
pouvoir m’arrêter si on commence.


— Quand ? demanda Sax, impatiente. Ce matin ?
Cet après-midi ? Oublie le déjeuner, nous...


— Saxon. Je ne peux pas aujourd’hui. Ce soir...


La déception assombrit les yeux de Sax. Il y avait aussi
autre chose dans son regard mais avant que Jude ne puisse l’analyser, le biper
de Sax sonna.


— Merde !


Sax s’éloigna et, tout en la lui emboîtant le pas, Jude sut
qu’elle n’aurait pas le temps de lui expliquer.


 


 


7 août – Il h 47


 


Jude se tenait nue près du lit dans la salle de repos en se
séchant vigoureusement les cheveux avec une serviette quand la porte s’ouvrit.


— Oups, désolée, fit Mel en refermant la porte.


— C’est bon, tu peux entrer. Je vais m’habiller.


Mel entra doucement, avec un sourire d’excuse.


— Je ne savais pas que tu étais...


— Et si tu l’avais su, quoi ? répliqua Jude
sèchement. On n’a pas dépassé l’âge de ce genre de chose ?


Interloquée, Melissa la fixa. C’était de la colère qu’elle
lisait dans ses yeux verts.


Jude jeta la serviette sur le sol, attrapa ses habits et
enfila rapidement ses sous-vêtements. En se redressant, elle vit l’expression
de Mel et elle s’arrêta, une jambe de pantalon à moitié enfilée.


— Je suis désolée, Mel. Vraiment, je ne sais pas ce qui
m’a pris.


Melissa s’assit sur l’autre lit.


— Tu veux bien me dire ce qui se passe ? Tu es
contrariée depuis hier matin, mais là... je ne t’ai jamais vue dans cet état.


— Sinclair et Deb sont toujours en chirurgie avec la
blessure par balle ?


— Oui, et tu changes de sujet. Ou bien tu évites la
question. L’un ou l’autre.


— Pas vraiment. Je suis en colère parce que je dois
déjeuner avec Lori et je voudrais voir Sax avant de partir et que je ne vais pas
pouvoir.


— Tu veux que je lui laisse un message ?


— Ouais, dis-lui que je suis folle d’elle et que je
vais carrément devenir dingue si je ne peux pas lui faire l’amour très vite.


Melissa en resta bouche bée. Cela ne lui ressemblait
absolument pas de dire une chose pareille, elle était si surprise qu’elle n’arrivait
même pas à être jalouse.


— Heu... A qui je dois donner ce message, Lori ou
Sinclair ?


Jude resta silencieuse un instant. Elle pensait chacun des mots
qu’elle venait de prononcer.


— Sax.


— Oh.


— Oui.


Elle vint s’asseoir près de Melissa qui l’assaillit de
questions.


— Qu’est-ce que j’ai raté ? Genre quand, où, et d’où
ça sort cette histoire ?


— Il y a deux jours, dans un motel et je n’en ai pas la
moindre idée.


— Tu es une reine, dit Mel avec une note de respect
dans la voix.


Jude éclata de rire.


— Crois-moi, tu n’as pas envie de ressentir ce que je
ressens en ce moment.


— Comme quoi ?


— Je n’ai pas l’impression d’être moi-même. Totalement
irrationnelle, folle, sur les nerfs. Je n’arrive pas à réfléchir.


Melissa choisit ses mots soigneusement.


— Et Sinclair, qu’est-ce qu’elle dit de tout ça ?


— Rien.


— Rien ? Vous n’en avez pas parlé ?


— Pas exactement, non. En fait, non, pas du tout. C’est
arrivé comme ça et nous étions... je ne sais pas, effrayées peut-être ? Je
sais que je suis complètement à côté de la plaque tellement c’est fort...
Incroyablement, totalement, fol...


— C’est bon, j’ai compris.


— Je suis désolée, Mel, je ne sais pas comment
expliquer, je n’ai jamais ressenti quelque chose d’aussi... inattendu et
perturbant.


L’amour, Jude. Ça s’appelle l’amour.


Melissa se leva et arpenta la petite pièce, essayant de
faire la part entre sa déception et l’envie d’aider son amie. Même si elle
avait toujours su que rien n’arriverait jamais entre elles, que c’était une
passion à sens unique, l’entendre parler de Sinclair de cette façon était
douloureux.


— Et tu dois voir Lori aujourd’hui ?


Jude regarda sa montre et rassembla ses affaires.


— Dans exactement vingt-sept minutes.


— Qu’est-ce que tu vas lui dire ?


— La vérité. Dès que je saurai en quoi elle consiste.


***


Lori posa sa fourchette et fit signe au serveur.


— L’addition, s’il vous plaît. (Elle posa les billets
sur la table.) Allons faire un tour, tu me raconteras tout.


— Lori...


— Tu m’as appelée pour me dire que tu voulais me
parler. Je vois bien que tu n’as pas faim, c’est le deuxième plat que tu
renvoies sans avoir rien touché. Je vais commencer à le prendre
personnellement. Sortons d’ici.


Jude soupira et suivit Lori à l’extérieur.


— Allons chercher un coin d’ombre dans le parc, suggéra
Jude en dépassant le Plaza devant Central Park.


— Bonne idée. Alors, que se passe-t-il ?


Jude n’avait pas l’intention de lui cacher quoi que ce soit,
aussi elle se jeta à l’eau.


— J’ai rencontré une femme. Ce n’est pas vraiment une
relation, mais nous avons couché ensemble.


Elle regarda Lori sans trop savoir à quoi s’attendre.


— Continue, répondit-elle doucement.


— Je... je veux la revoir. Et je ne me vois pas jongler
entre deux relations, déjà que je ne suis pas très douée quand je dois en gérer
une... je voulais que tu le saches.


— Allons-nous asseoir là-bas.


Lori désigna un banc sous un érable et attendit que Jude
vienne la rejoindre. Elle la regarda avec attention.


— J’ai l’impression que je ne vais pas aimer la suite
de la conversation.


— Je sais que c’est... soudain. Si j’avais su...


— Ce n’est pas ce que je voulais dire, l’interrompit
Lori. Je suis contente que tu me l’aies dit, je voudrais simplement savoir
pourquoi.


Jude la fixa, interloquée.


— C’est la première fois que tu vois quelqu’un d’autre
depuis qu’on sort ensemble ? demanda Lori.


— Oui.


— Nous n’avons jamais parlé de monogamie. J’ai
rencontré d’autres femmes ces derniers mois. Pas régulièrement, mais parfois.
Quand tu n’es pas là ou que tu es... occupée. Je pensais que tu faisais la même
chose de ton côté.


— Non, pas du tout. Je suis vraiment occupée et j’aime
la relation que nous avons.


— Alors qu’est-ce qui a changé ? Pourquoi ne
peut-on continuer à se voir ? Ça n’a pas d’importance si tu fréquentes
quelqu’un d’autre. (Elle rit et se reprit.) Enfin, si quand même. Mais si j’avais
souhaité une relation strictement monogame, je t’en aurais parlé. J’aime être
avec toi et tu sais que je t’adore au lit. Nous n’avons pas besoin de changer
ça.


Tout ce que venait de dire Lori était vrai et Jude la
comprenait parfaitement. Mais elle savait – non, elle sentait – que ce qui
avait été suffisant un temps ne l’était plus maintenant.


— Ça va te sembler complètement ridicule, parce que j’aime
être avec toi et que physiquement... ça a toujours été très bien, mais je ne
peux pas. Je ne peux pas me la sortir de la tête.


— Ah. C’est sérieux.


Elle avait entendu le tremblement dans la voix de Jude et
elle devinait ce qu’elle n’avait pas dit.


— Je ne sais pas. Peut-être pas pour elle, mais très
certainement pour moi. Il faut que je sache ce qui se passe. Je ne me sens pas
à l’aise de rester avec toi jusqu’à ce que je le découvre.


— Je ne peux pas dire que cela me laisse de marbre,
reconnut Lori en posant la main sur l’épaule de sa compagne. Tu vas me manquer,
Jude. Si ça ne tourne pas comme tu veux, si les choses... ne vont nulle part,
tu m’appelleras? Nous avons ensemble quelque chose qui fonctionne. J’aimerais
le conserver si possible.


— Je suis désolée si je t’ai fait du mal.


Lori secoua la tête.


— Je ne t’ai jamais demandé plus que ce que nous avions
parce que je voulais que les choses restent simples. C’était mon choix. (Elle
se demanda si elle était vraiment honnête avec elle-même.) Si tu as trouvé
quelqu’un que tu ne peux pas laisser partir, alors fonce. Ne gâche pas ça.


Touchée par la tristesse de son sourire, Jude l’embrassa
doucement sur les lèvres.


— Merci.
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— Je suis désolée, mais je ne peux pas vous donner ce
numéro.


Jude tenta de garder son sang-froid. Ce n’était pas de la
faute de Naomi Riley si elle n’arrivait pas à trouver Sax.


— Ecoutez... il faut absolument que je lui parle. Si
vous ne pouvez pas me donner son numéro, pourriez-vous la biper pour lui
demander de m’appeler ?


— Oui, c’est possible, mais je dois vous prévenir qu’elle
a très bien pu quitter la ville et dans ce cas elle ne répondra pas.


— Vous pourriez peut-être me donner le numéro de sa
grand-mère alors ?


— J’ai bien peur que ce soit impossible. Mademoiselle
Castle, il est plus de 17 heures, le Dr Sinclair est partie juste après la fin
de l’opération. Elle était de garde la nuit dernière et je ne pense pas qu’elle
reviendra avant vingt-quatre heures. Le mieux que je puisse faire pour vous, c’est
la biper.


Jude nota son numéro sur un papier qu’elle tendit à l’inflexible
secrétaire.


— Très bien, je comprends. Si vous l’avez, dites-lui
que c’est important.


Deux heures plus tard, elle était toujours en train de
tourner en rond dans son appartement à attendre que le téléphone sonne. La
chose la plus rationnelle à faire aurait été de patienter sagement jusqu’à leur
prochaine garde ensemble pour lui parler. Quarante-huit heures, moins
maintenant. Ce n’était pas si long. Sauf qu’elle savait parfaitement qu’elle ne
pourrait pas attendre Elle ne pensait qu’à ces quelques instants sur le toit ce
matin, la façon dont elles s’étaient étreintes. La faim dévorante demeurait. Et
ce n’était pas que le désir physique qui la poussait à revoir Sax. Ce qu’elle
avait lu dans ses yeux pendant quelques secondes, la douleur et la déception,
ne cessait de la tourmenta Elle ne supportait pas que ce malentendu entre elles
subsiste plus longtemps.


Et tant pis si tout cela n’ait pas vraiment de sens. Rien n’en
avait plus depuis l’instant où elle l’avait vue. Peut-être même depuis qu’elle
avait ouvert les yeux cinq ans plus tôt, seule et terrifiée, et qu’elle avait
vu quelque chose à quoi se raccrocha dans le regard de Saxon. Où, quand et
comment cela avait commencé, rien de tout cela n’avait plus d’importance
désormais. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle avait besoin d’elle.


Quand elle comprit que Sax n’appellerait pas, Jude fourra
rapidement quelques vêtements dans un sac et attrapa ses ciels de voiture en
priant pour que son sens de l’orientation ne lui fasse pas défaut.


***


Jude frappa doucement à la porte et retint son souffle. Qu’ai
lait-elle pouvoir dire pour expliquer sa présence ici ? Rien ne lui vint à
l’esprit et quand Maddy ouvrit la porte, elle ne put que demander :


— Je sais qu’il est tard, mais elle est ici ?


— Oui, répondit Maddy comme si c’était la chose la plus
naturelle du monde de recevoir un visiteur nocturne ou sa petite-fille qui, le
regard hanté, disparaissait immédiatement dans la grange. Elle est là-bas à
faire du raffut, elle a oublié l’heure du dîner, je vous serais reconnaissante
si vous pouviez la ramener pour qu’elle mange quelque chose.


— Je vais essayer.


Soulagée d’avoir trouvé Sax et enhardie par le sourire
complice de Maddy, Jude demanda soudain :


— Elle va bien ?


— Je ne sais pas très bien comment répondre à cette
question. C’est difficile à dire avec elle, mais j’ai le sentiment qu’elle va
aller beaucoup mieux maintenant. Allez donc la trouver. Passez par la porte de
la cuisine, le bruit vous guidera après.


— Merci.


***


La porte de la grange était entrouverte, l’intérieur
faiblement éclairé et Jude se glissa avec précaution à l’intérieur. Sax lui
tournait le dos, elle clouait une planche de contreplaqué sur le mur.


— Sax?


Elle s’immobilisa, le marteau levé, un clou posé sur la
planche et laissa la voix de Jude la caresser.


— La fenêtre s’est cassée pendant l’orage. Je mets une
planche en attendant d’en commander une autre.


— Tu veux un coup de main ?


— Non, répondit-elle doucement. (Elle posa ses outils
sur un banc près d’elle et se retourna.) Comment as-tu retrouvé le chemin jusqu’ici ?


— J’ai une très bonne orientation dans l’espace. Il
suffit que j’aille une fois à un endroit pour le retrouver sur une carte.


— Ça me paraît logique. Cela explique pourquoi tu es si
clouée aux échecs. Tu peux prévoir les prochains mouvements de l’adversaire d’après
la position des pièces.


— Il semblerait que j’aie une très bonne mémoire
photographique. C’est bien pour ça que j’aime faire des films.


— Tu es une femme fascinante... de bien des façons,
dit-elle en la fixant un moment. Alors, pourquoi es-tu ici ?


— Nous n’avons pas pu finir notre conversation de ce
matin.


Jude traversa la pièce en évitant les outils et les morceaux
de bois sur le sol. Elle espérait avoir l’air plus confiante qu’elle ne l’était
en réalité, elle ignorait si elle était la bienvenue et, comme d’habitude, l’attitude
de Saxon était indéchiffrable.


— Quelle conversation ?


Sax avait l’impression qu’il faisait soudain plus chaud.


— Celle où tu disais vouloir m’emmener déjeuner et où
je te disais que je n’étais pas libre. Je n’ai pas eu le temps de t’expliquer
pourquoi.


Sax s’efforça de garder une voix ferme alors que Jude n’était
plus qu’à quelques centimètres d’elle. Difficile de réfléchir quand elle était
si près.


— Tu n’as rien à m’expliquer. Un simple non suffisait.
Si je t’ai mise mal à l’aise, j’en suis désolée.


— Tu sais très bien dans quel état tu me mets, répliqua
Jude impatiemment. Même si nous n’avions pas déjà couché ensemble, et presque
recommencé sur le toit au risque d’être surprises, je voudrais quand même que
tu saches pourquoi j’ai dit non.


— Jude, que je ne veuille pas le savoir ne t’a pas
effleuré l’esprit? Je continue d’espérer que n’aurai plus tout le temps envie
de te toucher chaque fois que je te vois, mais ça ne marche pas. J’espère
encore que je ne penserai plus à toi quand nous sommes séparées, mais je ne
peux pas. Je continue de souhaiter ne pas rêver de toi la nuit, mais pourtant c’est
le cas. Alors peut-être que je ne veux tout simplement pas entendre parler de
ta petite amie.


Jude ne sut quoi répondre. Elle demanda finalement :


— Pourquoi tu ne m’as pas dit tout ça la nuit où nous
avons fait l’amour ? Je t’aurais dit que je voyais quelqu’un, mais que ce
n’était pas... je ne sais pas... sérieux, je crois que c’est le mot.


Les poings serrés le long du corps, Sax dit sèchement :


— Parce que je n’ai pas réalisé combien je voulais que
cette nuit arrive avant qu’elle n’arrive. Et ensuite, j’ai eu si... peur que je
n’étais pas sûre de vouloir que cela se reproduise.


Le soulagement envahit Jude. Sax aussi voulait la revoir.


— Pourquoi ? Pourquoi est-ce que ça te fait peur ?


— Parce que tu me fais tout oublier, souffla Sax. Tu me
fais oublier où je suis, tu me fais oublier la prudence. Tu me fais oublier
tout ce qui n’est pas toi, et je... c’est trop.


Elle passa une main tremblante sur son visage.


— Et c’est bien, non ? (Jude lui prit la main et s’approcha
jusqu’à ce que leurs corps se touchent.) Moi aussi je ressens beaucoup de
choses. Quand je suis avec toi, j’ai l’impression d’être vraiment là, tout de
moi au même endroit, qu’on soit au lit ou simplement quand je suis près de toi.
Je ne pars pas dans tous les sens quand je suis avec toi, je suis moi-même.
Toute entière. J’adore ça.


— J’ai peur de ce que je ressens, murmura Sax.


Si elle n’avait pas été acculée contre le mur de la grange,
elle aurait reculé. Sentir Jude contre elle faisait bouillir son sang, elle n’arrivait
plus à penser, elle ne se maîtrisait plus.


— Pourquoi ? Que crois-tu qu’il va se passer ?


— J’ai travaillé très dur à me bâtir une vie
prévisible. Tout va beaucoup mieux si je ne ressens pas trop les choses, si
tout est sous contrôle. Et avec toi tout devient fou, ou plutôt tu me rends
folle.


Jude soupçonna très vite que Saxon parlait d’autre chose.
Elle tremblait, Jude ne l’avait jamais vue comme ça, même stressée, même
épuisée, quelle que soit la pression.


— Dis-moi ce qui te fait peur.


Sax eut un rire étranglé.


— Mon Dieu, tu es la femme la plus obstinée que je
connaisse.


Elle ne pouvait s’échapper, elle ne pouvait lui mentir alors
elle se lança.


— Tu sais qui est Benjamin West ?


Prise de court par la question, Jude réfléchit.


— Heu... Des entreprises West ? Une grosse
multinationale, classée dans les cinq cents plus grandes fortunes du pays ?


— Oui.


— Tout le monde le connaît, non ?


— C’est mon père.


— Pardon ?


— Mon nom est Saxon Sinclair West. Sinclair est le nom
de jeune fille de ma mère, le vrai nom de Maddy également.


— Bien sûr... Lane est son nom de scène.


— Oui, mais elle l’utilise depuis des années et c’est
devenu une habitude. Je suis sûre que tout le monde a oublié qu’elle a été
Madeleine Sinclair.


— Attends, tu as repris le nom de ta mère, pourquoi ?


— Parce qu’il a été changé quand Maddy est devenue ma
tutrice. J’avais quinze ans à l’époque.


Sax frissonna, c’était plus difficile que ce qu’elle avait
imaginé, c’était la première fois qu’elle en parlait.


Jude essayait de rassembler ce qu’elle savait de la famille
West. Pour autant qu’elle le sache, Benjamin West était toujours vivant, mais
elle n’arrivait pas à se rappeler si on faisait allusion à des enfants dans les
articles qu’elle avait lus. Quinze ans, elle dit qu’elle avait quinze ans.
Elle fit un rapide calcul.


— Quand Maddy est devenue ta tutrice, elle a arrêté sa
carrière, c’est bien ça ?


— Oui.


— Pourquoi ?


— Parce que j’avais... des problèmes.


Saxon ferma les yeux et quand elle les rouvrit, ils
brillaient de larmes.


Jude saisit ses mains et les serra doucement.


— Sax... tu n’es pas obligée de me dire tout ça. Je
vois bien que ça te fait souffrir.


— Non, ça me fait souffrir de garder ce secret.


— Alors raconte-moi.


— Je ne peux pas tout à fait l’expliquer. Personne n’en
a été capable. Quand j’étais enfant, ils ont découvert que j’avais un trouble
de l’apprentissage...


— Toi ? s’exclama Jude, incrédule. Désolée de t’interrompre...
mais pourquoi? Enfin, j’ai vu ton cv. Je t’ai vue travailler. Bon sang, j’ai
joué aux échecs contre toi.


— Mes capacités d’attention étaient limitées. J’étais
très active, hyperactive apparemment, et je ne réussissais pas très bien les
tests standardisés. Finalement, quand j’ai eu neuf ans, les médecins ont décidé
que j’avais un trouble déficitaire de l’attention et j’ai eu un traitement. Le
problème, c’est qu’en fait je n’avais pas de trouble neurologique, du moins pas
dans un sens pathologique. Il semblerait que j’ai une hypersensibilité du
système nerveux ; je ne dors pas beaucoup, et quand c’est le cas les
analyses REM[bookmark: _ftnref6][6]
sont particulièrement accélérées. Des évaluations psychologiques ont finalement
démontré que j’assimile les informations plus vite que la normale. Ce qui fait
que quand j’étais enfant, ce que tout le monde a pris pour de l’hyperactivité
était en fait de l’ennui.


— Et combien de temps leur a-t-il fallu pour découvrir
le pot aux roses ?


Et quel sommet atteint ton QI exactement ?


— Longtemps, confessa Sax.


Jude avait peur. Sax était livide, presque grise, et
transpirait alors que la grange était fraîche.


— On devrait peut-être rentrer, tu me raconteras la
suite plus tard.


— Non, je veux finir.


— Très bien, répondit Jude très vite. Bien sûr.


Sax essuya avec agacement la sueur qui lui piquait les yeux.


— Le traitement a été pire que le mal. Les médicaments
fonctionnent bien sur certains enfants, ceux qui ont un système neural immature
ou déréglé, mais ce n’était pas mon cas, le mien n’était pas anormal, simplement
différent. Plus je grandissais, plus j’avais de problèmes à cause des drogues
psychotropes qui altéraient la chimie de mon cerveau et qui me rendaient... (Sa
voix se brisa, sa douleur était presque palpable.) C’était un cercle vicieux.
Plus ils essayaient de me contrôler avec les drogues, moins j’étais
contrôlable. D’une part à cause de la dépendance, mais également à cause de la
toxicité des produits, finalement... j’ai craqué.


Mon Dieu. Comme tu as dû avoir peur, comme tu as dû te
sentir seule et perdue. Jude la prit dans ses bras et l’attira contre elle.


Puis elle s’écarta légèrement pour la regarder.


— Et puis ?


— Les médecins ont pensé que je faisais une crise
psychotique et mes parents m’ont fait interner. Heureusement, la première chose
que font les psychiatres dans ces cas-là, c’est d’arrêter tous les traitements
immédiatement. A partir de là, j’ai commencé à m’en sortir. Dès que je me suis
sentie à peu près normale, j’ai refusé de reprendre les médicaments. Il y a eu
une bataille terrible entre Maddy et mes parents pour savoir ce que l’on devait
faire de moi puisque je refusais de rentrer à la maison. Ce n’est pas facile de
cacher une chose pareille quand vous faites partie du gratin de la finance et
mon père était complètement parano à l’idée qu’il puisse y avoir un problème d’instabilité
mentale dans la famille. Ils ont accepté de me laisser partir avec Maddy.


— Dieu merci !


— Il m’a fallu longtemps pour que je ne craigne plus qu’ils
viennent me prendre et me ramener, il m’a fallu encore plus du temps pour que j’arrive
à me faire confiance, à faire confiance à ma vie.


— Quelqu’un sait ?


— Non. Maintenant je vais bien. Mais cela pourrait me
causer des ennuis si quelqu’un le savait et voulait me rendre la vie difficile.
Preston Smith aimerait sans doute beaucoup avoir un dossier contenant ces
informations, mais je ne pense plus très souvent à tout ça désormais.


Jude posa la main sur sa poitrine, cherchant désespérément à
la réconforter.


— Tu n’étais pas obligée de me le dire, mais je suis
heureuse que tu l’aies fait.


— Moi aussi, dit Sax sans hésiter. Je te l’ai dit parce
que... parce que tu es la seule personne avec qui j’ai eu envie de passa plus d’une
nuit. Excepté que...


— Quoi ?


Jude craignait que la réponse ne soit douloureuse.


Sax rit et cette fois, c’était un vrai rire qui illumina ses
yeux


— Maintenant tu comprends pourquoi je m’inquiète que tu
me rendes folle.


— Saxon, souffla Jude en l’embrassant, je pourrais te
rendre folle, et j’espère que c’est ce que je fais, mais une douce folie.


Elle l’embrassa de nouveau, plus longuement, puis la regarda
droit dans les yeux avant d’ajouter avec fermeté :


— Tu es la personne la moins folle que j’aie jamais
rencontrée.
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Quand Sax s’écarta finalement, elle ne savait pas très bien
depuis combien de temps elles s’embrassaient, mais ses jambes flageolaient et
elle avait oublié pourquoi être avec Jude était une mauvaise idée.


— Tu recommences à me faire perdre les pédales, murmura
Sax contre l’oreille de sa compagne.


— Oh, tant mieux, c’est ce que je cherchais à faire.


— Tu as gagné.


— Je peux faire en sorte que ça dure ? Ou bien
doit-on rentrer et être polies ? Ta grand-mère s’attend à ce que je te
ramène pour que tu manges quelque chose.


Sax glissa les mains sous la chemise de Jude et la caressa
lentement jusqu’à ce que ses doigts effleurent ses seins.


— Tout de suite, la seule chose qui me fasse envie, c’est
toi.


— Deb dit que tu as des mains incroyablement rapides.


Jude posa l’une des siennes entre les cuisses de Sax.


— Ah oui ?


Ses yeux se voilèrent de désir.


— Oui, répliqua Jude en passant ses ongles sur la
couture de son jean. C’est ce qu’elle dit.


— Eh bien, si elle le dit c’est que ça doit être vrai,
c’est une fille intelligente.


Sax poussa son bassin contre la main de Jude avec
insistance, elle n’allait pas tenir longtemps à ce jeu-là mais c’était trop bon
pour arrêter, elle attendait cela depuis qu’elles s’étaient séparées deux nuits
plus tôt.


— Prouve-le.


Jude pressa sa main contre l’entrejambe de Sax qui gémit et
prit ses seins à pleines mains. Ce fut au tour de Jude de gémir Saxon examina
rapidement l’espace autour d’elle sans trouver d’endroit assez confortable ou
assez dégagé pour faire l’amour Mais soudain, son regard s’arrêta sous le
passage voûté. Elle stoppa la main de Jude qui menaçait de la conduire au point
de non-retour, entrelaça leurs doigts et lui chuchota, une note d’urgence dans
la voix :


— Viens.


— Quoi ? bafouilla Jude.


Elle suivit Sax qui l’entraînait d’un pas incertain de l’autre
côté de la grange.


— Attends là.


Sax chercha fébrilement dans sa poche et dirigea une ciel
vers l’élégante Rolls-Royce.


— Tu plaisantes ? s’exclama Jude. Je ne crois pas
que je me sois jamais envoyée en l’air à l’arrière d’une voiture, même pas
quand j’étais ado. Je suis trop vieille pour ce genre de gymnastique.


— Tu n’imagines pas à quoi ça ressemble à l’intérieur
(Saxon ouvrit le coffre et trouva une grande couverture en flanelle.) Pour les
urgences.


Elle étala la couverture sur la banquette arrière, puis elle
se tourna vers Jude et lui tendit la main.


— Vous vous joignez à moi, mademoiselle Castle ?


Avec un rire, Jude prit la main offerte et se glissa sur la
grande banquette de cuir aux côtés de Sax.


— C’est de la folie, tu le sais ?


Sax la regarda avec solennité.


— Je te l’ai déjà dit.


Elle l’attira sur ses genoux.


Jude noua ses bras autour de la nuque de Sax, se glissa
entre ses cuisses accueillantes et l’embrassa avec une faim dévorante. Saxon se
cambra pour accentuer le contact tandis que leurs langues se promettaient le
plaisir à venir.


Quand le baiser se fit plus urgent et leur respiration
hachée, Jude s’écarta et retira rapidement sa chemise. Aussitôt, Sax prit la
pointe d’un sein dans sa bouche et une décharge électrique fusa dans son corps
jusqu’à son clitoris. Les mains crispées dans les cheveux de Sax, elle la serra
contre sa poitrine.


— Mords-moi, souffla-t-elle soudain.


Elle ferma les yeux, elle ne voulait plus que se soumettre à
cette chaleur et à ce désir furieux trop longtemps contenu. Elle gémit.


— Tu ne peux pas savoir... ce que ça me fait.


— Oh si, je peux. Je sais, murmura-t-elle entre deux
morsures légères, que je peux te faire jouir comme ça.


— Attends... pas tout de suite.


Sax la renversa sur la banquette et s’allongea sur elle,
leurs jambes emmêlées.


— Non, pas tout de suite.


Elle l’embrassa dans le cou, près de l’oreille, au coin de
la bouche, avant de prendre ses lèvres avec fièvre. Elle la voulait, elle
voulait la posséder, la dévorer, la conduire au paroxysme du plaisir, elle la
désirait tellement que c’en était presque paralysant. Sa poitrine était serrée
comme si elle allait exploser.


Tremblante, elle glissa le long du corps de Jude et ouvrit
son jean fiévreusement.


— Aide-moi.


Jude souleva les hanches et Sax lui retira son jean. Elle
posa une main sur l’intérieur de sa cuisse nue, ouvrit de ses doigts les lèvres
humides de son sexe et doucement la prit dans sa bouche. Elle emprisonna son
clitoris entre ses lèvres et la saveur du désir de Jude la fit gémir.


Jude se cambra, tout son corps dissout dans ce plaisir chaud
et lisse.


— Doucement... c’est si bon...


D’ores et déjà perdue, Saxon suivait le rythme du cœur de
Jude, guidée uniquement par ses doux gémissements, n’obéissant plus qu’à l’appel
de la chair. Magnifique...


Quand Jude jouit dans sa bouche, l’esprit de Sax éclata dans
une chaleur blanche, absorbant chaque fragment de ce moment, chérissant chaque
son, chaque odeur et chaque frisson. Elle trembla à son tour quand la passion
de Jude se rua le long de ses nerfs pour allumer la sienne. Son ventre se
contracta et elle jouit sur la crête de la vague du plaisir de Jude.


***


— Tu sais, dit Jude d’une voix rêveuse, si tu continues
d’avoir des orgasmes sans même que je te touche, je vais commencer à croire que
je suis superflue.


Sax s’allongea sur la banquette et serra Jude contre elle.


— Ce n’est pas le cas, je t’assure. Il m’arrive quelque
chose quand je te touche, je deviens...


Jude lui mordit le cou doucement.


— Folle, je sais.


— Oui, voilà.


— Eh bien, essayons de découvrir ce qui se passe quand
je te touche, peut-être que tu te contrôleras mieux.


Elle ouvrit le jean de Sax.


— Je n’en suis pas sûre..., prévint Sax quand elle
glissa sa main à l’intérieur. Heu... tout ce qui concerne mon système nerveux
est... rapide. Je ne peux pas y faire grand-chose la plupart du temps.


— Essaie.


— Jude..., protesta Sax quand les doigts la trouvèrent.
Attends... donne-moi une minute...


— Ok, cinquante-neuf, cinquante-huit..., entonna Jude
ponctuant chaque seconde d’une caresse.


Sax serra les dents en tentant de se remémorer son planning
des trois prochaines semaines. L’effet sur la vitesse à laquelle le plaisir se
répandait dans son corps fut nul et elle en vint au budget annuel. Aucun
résultat.


— Arrête... une seconde, arrête.


Jude immobilisa ses doigts. Le cœur de Sax battait si fort
que cela l’effraya.


— Ça va ?


— Oui, oh oui, souffla Sax. Mais parfois... des
réflexes rapides sont un vrai problème, tu vois ?


— Ah... ça a un rapport avec le fait que tu ne dormes
presque pas et avec toute cette énergie que tu as ? C’est physiologique ?


— Probablement. Ça prend le pas sur ce que je ressens
et avec toi je ne veux pas, je veux tout ressentir.


— On peut faire ça, murmura Jude.


Elle pouvait lui donner ce qu’elle voulait. Sa main quitta l’intimité
moite de son amante et se posa sur son ventre. Elle fit glisser ses doigts sur
la peau humide et refoula son propre désir. Avec une immense délicatesse, elle
caressa longuement le corps de Saxon, guettant le moindre frémissement, la plus
petite respiration. Du creux de son cou au doux galbe de ses seins, de son
ventre à son sexe, ses mains se firent joueuses, redevinrent tendres, encore et
encore, rapprochant puis éloignant Sax de l’orgasme. Quand enfin ses doigts s’insinuèrent
en elle, elle lui murmura :


— Dis-moi quand tu vas jouir...


Saxon sentait Jude en elle, entre elle et l’oubli, qui la
guidait avec assurance.


— Ce que tu me fais... je vais jouir...


— Maintenant ?


Mais elle n’avait pas besoin de réponse, tout le corps de
Sax tremblait et Jude accentua sa caresse. Sax se cabra et, la tête contre l’épaule
de Jude, elle cria.


***


— Est-ce que tu as une idée de l’heure ? demanda
Jude.


— Onze heures et demie.


Jude roula sur le côté et jeta un œil à l’horloge sur le
tableau de bord. Elle revint vite se pelotonner contre sa compagne.


— Remarquable.


— Des tas de gens peuvent faire ça.


— Tu tombes toujours juste ?


— Oui.


— Ça a quelque chose à voir avec ton... système nerveux
hypersensible ?


— Probablement. On a tous plus ou moins conscience de
notre environnement. Chez moi, toutes les données sensorielles sont classées
très rapidement, automatiquement, je n’y prête même plus attention.


— Ce n’est pas dangereux ? Je veux dire, tu ne
peux pas être en... surrégime ou quelque chose comme ça ?


Elle n’oubliait pas que Sax lui avait dit qu’elle avait été
internée.


Sax l’embrassa derrière l’oreille.


— Non. Du moins pas tant que mon système n’est pas perturbé.
Je suis très sensible à tous les médicaments, mais comme je le sais, je les
évite. Je ne prends même pas d’aspirine.


— Et sexuellement? Tu es toujours... heu... aussi réceptive ?


Sax se redressa brusquement.


— Si tu me demandes si je réagis toujours de la même
façon quelle que soit ma partenaire, la réponse est non. Je reconnais qu’il est
parfois pratique de pouvoir relâcher la tension accumulée avec un orgasme
rapide. La nuit où tu m’as vue dans ce bar...


— Je ne parlais pas de ça, la coupa Jude.


Pourtant elle se demandait si leur intimité avait la même
signification pour elle. Elle mentirait si elle disait qu’elle n’espérait pas
être plus qu’un coup rapide pour Sax. Si la voir prendre son pied avec une
inconnue l’avait excitée, ce n’était plus le cas et l’idée même la rendait
malade. Elle n’était pas certaine de supporter l’idée que quelqu’un d’autre la
touche. Mais elle n’avait pas le droit de la mettre mal à l’aise.


— Je ne te parlais pas de tes relations avec d’autres
femmes.


— Ah non ? demanda Sax, sceptique. Je vais t’en
parler quand même. Je n’ai jamais vraiment attaché beaucoup d’importance au
sexe, parce que ce n’est jamais lié aux émotions pour moi. C’est... biologique.
Ce que tu as vu cette nuit-là ce n’était que ça, un orgasme, un soulagement
momentané, un instant d’évasion. Dès que ça a été terminé, j’ai oublié. (Elle
souleva le menton de Jude et la regarda avec intensité.) Avec toi, ce n’est pas
comme ça. C’est si fort que je peux à peine respirer Tu me touches au plus
profond de moi. Et quand je te caresse, je sens quelque chose qui se brise en
moi et ça fait si mal que j’ai l’impression de mourir. Et je n’ai jamais été si
heureuse.


Jude fut si surprise par les émotions que ces mots
provoquèrent en elle qu’elle garda le silence un long moment. Jamais elle n’avait
autant souhaité que des paroles soient le reflet de la vérité. Cela lui faisait
même peur, parce que ça n’avait pas de sens. Elle n’avait jamais imaginé
vouloir quelqu’un, avoir à ce point besoin de quelqu’un. Elle était terrifiée à
l’idée de croire un seul des mots de Sax mais plus encore, elle était terrifiée
à l’idée qu’ils ne soient pas sincères.


C’est d’une voix mal assurée qu’elle répondit finalement :


— Je ne verrais aucun inconvénient à être la seule à m’occuper
de ton système nerveux désormais.


Saxon rit.


— J’ai l’impression que tu fais bien plus que ça. (Son
sourire s’effaça.) Je crois que personne ne peut me faire ce que tu me fais. Et
je ne veux personne d’autre. C’est toi que je veux, tout le temps, tellement...
Tu n’as pas à t’inquiéter de savoir où je serai la nuit.


— Je ne te le demanderais pas, Sax, si je n’étais pas
folle de toi.


Les mots de Jude touchèrent son cœur, puis son âme.


— Je ne te ferais pas cette promesse si je ne
ressentais pas la même chose.
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Une lampe brillait encore dans la cuisine et leur couvert
les attendait. L’odeur du poulet rôti flottait dans l’air et Jude en eut l’eau
à la bouche. Il était minuit et demi.


— Je meurs de faim.


— Tu veux manger ici ou tu veux qu’on monte un plateau
dans notre chambre ?


— Notre chambre ?


— Tu ne crois tout de même pas que je vais te laisser
dormir ailleurs qu’avec moi cette nuit ? La Rolls a fait son office pour
la soirée.


— Je n’avais pas vraiment pensé à la suite. Nous deux
ici, ensemble dans le même lit...


— Eh bien, mademoiselle Castle, je n’aurais jamais cru
que tu étais timide, dit Sax en riant.


Juste après l’amour et alors qu’elle rougissait, Jude était
vraiment ravissante, les cheveux en bataille, sa chemise boutonnée de travers,
les lèvres encore gonflées de leurs baisers.


— Je te prévenais simplement que si nous allons au lit
ensemble, je vais passer la nuit à te faire l’amour.


Au souvenir de cette bouche qui l’avait tourmentée, qui
avait joué avec elle et qui finalement l’avait délivrée, Sax frissonna
violemment. Je suis vraiment perdue... Affamée de toute autre chose que
de poulet, elle oublia le dîner et s’avança vers Jude. Une seule chose pouvait
vraiment calmer sa faim.


De joueurs, les yeux de Sax étaient devenus gourmands et
Jude ne s’y trompa pas. Elle posa une main sur sa poitrine pour la tenir à
distance, il leur restait sans doute moins de cinq minutes avant de se
retrouver nues encore une fois. Et sans doute moins si Sax la touchait, sa peau
était déjà brûlante.


— Maddy est ta grand-mère, c’est toi qui vois.


— Sa chambre est au rez-de-chaussée, répliqua Sax en la
plaquant contre le comptoir. Tout ce que je veux, c’est te sentir nue contre
moi durant les prochaines vingt-quatre heures. Au moins.


Jude glissa les mains dans les poches arrière du jean de sa
compagne.


— Dans ce cas, il va falloir qu’on mange.
Immédiatement. Je ne compte pas patienter trop longtemps avant de te refaire l’amour.


***


Avec son grand lit, sa cheminée et son armoire, la chambre
de Sax ressemblait à celle dans laquelle Jude avait dormi quelques jours plus
tôt. Le tapis d’orient était usé par les années, une pile de livres et de
journaux était posée sur la table de nuit près de la lampe de chevet. La porte
de la grande armoire était ouverte et Jude vit des jeans, des chemises et des
tailleurs soigneusement rangés.


— En fait, c’est ici chez toi, n’est-ce pas ?


— Oui, confirma Sax distraitement.


Elle déboutonnait sa chemise avec hâte. Elle ne se souvenait
même plus de goût de ce qu’elles venaient de manger. Elle était si tendue, elle
avait tellement envie de Jude, qu’elle craignait de devenir le prochain cas
documenté de combustion spontanée.


— Depuis quand ?


Jude était hypnotisé par la veine qui battait rapidement
dans le cou de sa compagne. Elle voulait poser ses lèvres à cet endroit et
laisser une marque, sa marque. Elle ne se reconnaissait plus.


— La première année, Maddy et moi avons vécu dans un
appartement à Manhattan avant qu’elle achète cette maison. C’est ma chambre et
c’est chez moi depuis.


Elle jeta sa chemise sur une chaise et s’apprêtait à retirer
son Jean quand elle vit que Jude restait immobile. Elle fronça les sourcils.


— Ça ne va pas ?


— Si, très bien, j’admire la vue.


A la minute où nous serons nues toutes les deux, je ne
pourrai plus penser à rien et je veux profiter de l’instant. Vaillamment,
elle se concentra sur la conversation.


— Que s’est-il passé quand tu as déménagé avec Maddy ?


— J’ai fini le lycée en prenant des cours par correspondance
juste après ma sortie de l’hôpital.


Sax s’approcha, torse nu, la peau luisante, et s’appuya
contre le lit face à Jude encore habillée. Elle caressa son avant-bras
doucement.


— Je suis rentrée à l’université neuf mois plus tard.


— Tu étais jeune, souffla Jude en observant avec
fascination cette veine qui battait sur le cou de Sax au même rythme que son
propre cœur.


— Oui. (Sax remonta le long de son bras, caressa son
épaule puis le creux de sa gorge.) C’est un test ?


D’une voix rauque, Jude demanda :


— Combien de temps ? Pour faire tes études de
médecine ?


Sax souleva doucement le tee-shirt de Jude et vit ses
pupilles se dilater quand elle le lui retira.


— Quatre ans et demi. Pourquoi ?


— Parce que je veux savoir qui tu es.


Jude mourait d’envie de se blottir contre elle. Attends,
juste un peu, tu peux faire ça non ? Qu’est-ce qui cloche chez toi ?


— Tu le sais, dit Sax en déboutonnant son jean. Tu sais
ce que je veux là maintenant, non ?


— Il y a encore tant de choses que tu ne m’as pas
dites.


— Non, pas tant que ça, rien d’important, répondit Sax
gentiment.


Elle prit la main de la jeune femme et la glissa dans son
jean avant de se perdre dans ses yeux verts.


— Tu en sais plus que n’importe qui, excepté Maddy. Et
tu sais aussi des choses que personne ne saura jamais.


— J’aime beaucoup ça.


— Moi aussi, énormément.


***


Plus tard dans la nuit, Jude sentit Saxon sortir du lit.


— Qu’est-ce qui se passe ? murmura-t-elle.


— Rien. Je n’ai pas fini dans la grange, j’ai été
distraite tout à l’heure.


Sax l’embrassa doucement.


— Je m’en souviens. Tu as dormi ?


— Pas encore.


— Reste avec moi cinq minutes, dit-elle en attirant
Sax. Après tu pourras y aller.


Sax se rallongea.


— Je ne sais pas si je vais pouvoir obéir, mais je vais
faire de mon mieux.


Elle se laissa bercer par les caresses de Jude sur son
visage, son corps doux et rassurant contre elle et ses baisers légers. Le
soleil la réveilla. Elle ouvrit les yeux et découvrit Jude qui l’observait.


— Quelle heure est-il ?


Jude sourit.


— Tu ne le sais pas ?


— En fait, non. Bon sang, je me sens bien.


— Il est 9 heures.


— Tu es réveillée depuis longtemps ?


— Un petit quart d’heure.


— D’où vient ce sourire ravi ? (Elle l’attira à
elle et l’embrassa.) A quoi tu penses ?


— Que j’adore que tu dormes toute la nuit avec moi. Que
tu es si belle que ça me serre le cœur.


— Jude, je ne sais pas comment j’ai fait avant de te
connaître.


— Je sais.


Jude sentit les murs de son âme s’effondrer et toutes les
portes de son cœur s’ouvrir.


Elles se promirent un avenir dans chaque baiser et une
profonde dévotion dans chaque caresse. De leurs mains, elles trouvèrent le
plaisir de l’autre et l’accompagnèrent. Sous leurs lèvres, elles inventèrent
des trésors et les révélèrent. Dans leur cœur, elles entendirent les rêves de l’autre
et y répondirent. Elles s’accrochèrent l’une à l’autre, tombèrent ensemble et
jouir.


***


— Désolée d’avoir raté le petit déjeuner, s’excusa
Jude.


Elle prit la cafetière sur le comptoir et se servit une
tasse. Sax, finalement rattrapée par son impatience, était descendue cinq
minutes plus tôt et avait disparu. Jude pourtant ne se sentait pas mal à l’aise,
probablement parce qu’elle était bien trop heureuse pour être timide.


— N’y pensez plus. Il n’y a pas d’heure précise pour
manger quand vous êtes ici. Et comme on dit dans ces dinners à l’ancienne,
je sers le petit déjeuner vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


— Je peux vous aider ?


— Ce n’est pas grand-chose, et puis j’aime bien faire
la cuisine.


— Si vous êtes sûre... Sax a pris son café ?


— Elle a emmené une tasse avec elle dans la grange.
Elle m’a dit de vous dire qu’elle revenait vite. Elle devait finir quelque
chose.


Jude éclata de rire.


— Au moins elle a attendu qu’il fasse jour.


— C’est rare. Elle fait peu attention à l’heure d’habitude.


Maddy n’avait pas besoin de scénario pour comprendre cette scène.
Elle savait où elles avaient dormi. Et plus important, elle savait que sa
petite-fille avait dormi. Quand elle l’avait vue descendre souriante et
le regard clair, elle en aurait presque pleuré.


— C’est ce que j’ai compris, elle n’arrête jamais de
courir.


Elle ne voulait pas trahir la confiance de Sax ou empiéter
sur son intimité, mais elle voyait combien Maddy l’aimait.


— Elle n’a jamais été capable de dire quand elle était
épuisée. Elle ne le sait pas. Elle court jusqu’à ce qu’elle s’effondre.


— Je m’en souviendrai.


— Parfait, répondit Maddy en se levant pour préparer le
petit déjeuner. Alors, racontez-moi, comment se passe le tournage ?


— Je vais faire mieux que vous raconter, dit Jude avec
un sourire. J’ai des cassettes dans mon sac, je vais vous montrer ce que nous
faisons.


Maddy se retourna, les yeux brillants de plaisir.


— Oh, Saxon a trouvé la perle rare !


— Merci, dit Sax entrant. Je crois aussi.


Jude rougit et lança un regard noir à Sax qui lui sourit
comme un gros chat heureux et content de lui. Jude craignait que l’on puisse
lire à livre ouvert sur son visage et elle tenait à ce que la grand-mère de Sax
ignore certaines choses.
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— Soyez prudentes toutes les deux.


— Ne t’inquiète pas, répondit Sax, tout ira bien.


Jude s’installa derrière elle et referma ses bras autour de
sa taille.


— Oui, je vois ça.


Maddy savait que sa petite-fille n’avait jamais eu de
relation sérieuse, mais étant donné la nature curieuse de Saxon, elle doutait
qu’elle soit inexpérimentée. Ce qui se passait avec Jude semblait pourtant
différent, important. Elles avaient l’air sérieusement éprises l’une de l’autre.
Elle les avait observées toute la journée et, si elles n’en avaient pas encore
conscience, l’amour naissant était joli à regarder.


— J’espère que vous reviendrez me voir bientôt toutes
les deux.


— Nous reviendrons après-demain chercher la voiture de
Jude.


Celle-ci avait en effet décidé de rentrer en moto avec elle,
ce qui lui convenait parfaitement, elle n’avait pas envie d’être séparée d’elle
si vite.


— Je ne pensais pas simplement à un arrêt rapide,
Saxon, je voyais quelque chose de plus civilisé.


— Ne vous inquiétez pas, Maddy, je m’assurerai qu’on
reste.


L’après-midi s’était écoulé au rythme d’une conversation agréable
avec Maddy, tandis que Sax s’occupait de réparer plein de choses dans la
propriété. Quand la chaleur était devenue trop pénible, elle les avait
rejointes et elles avaient discuté cinéma. Après le dîner, elles s’étaient
préparées à partir à contrecœur.


— Tant mieux, parce que Saxon a la fâcheuse habitude de
perdre la notion du temps. Les semaines entre deux visites sont parfois bien
longues.


Cette fois pourtant, en sachant que Jude ne serait pas loin,
elle s’inquiéterait moins du bien-être de sa petite-fille.


— Grand-mère, tu vas finir par lui donner une mauvaise
image de moi.


— Rien qu’elle ne sache déjà.


Elle se pencha pour embrasser Sax sur la joue et caressa
doucement son bras. Elle aimait tant voir briller la joie dans ses yeux
habituellement si sombres.


— Je t’aime.


— Moi aussi.


Sax retira la béquille et démarra la moto. Jude resserra son
étreinte comme si elle cherchait à la fois à se protéger et à protéger Saxon.
Maddy les regarda partir en leur faisant signe, elle s’était souvent demandé si
quelqu’un saurait partager la force et la tendresse de Saxon. C’était le cas de
Jude, et plus encore. Elle forme une paire parfaite.


***


Il était un peu plus de 21 heures quand Sax s’arrêta le long
d’un trottoir en arrivant à Manhattan. Elle se retourna vers Jude.


— Où je vais ?


Elle avait une idée de ce qu’elle voulait, mais elle
ignorait si c’était également le souhait de sa compagne.


Les dernières trente-six heures étaient comme un rêve.
Persuadée que Jude avait décliné son invitation à déjeuner parce qu’elle avait
une relation sérieuse avec une autre femme, elle s’était ruée chez Maddy,
furieuse et malheureuse. Sax la désirait tant... mais il n’y avait pas que la
frustration physique qui l’avait fait souffrir; quand elles étaient ensemble,
elle était heureuse. Plus encore, une part d’elle-même trouvait enfin le repos.
Et maintenant qu’elle avait découvert cela, elle voulait absolument retrouver
la paix que seule Jude semblait pouvoir lui offrir.


Miraculeusement, Jude était arrivée et avait pris possession
d’elle, corps et âme. Maintenant, à l’idée de leur séparation, la nuit se
profilait, angoissante, comme un long tunnel de solitude ; Plus démunie
encore que durant ces nuits de désolation quand, immobile, elle restait
éveillée sur un lit d’hôpital à prier pour que Maddy vienne la chercher. Elle
avait mis un terme à son isolement à l’époque, mais les années avaient passé et
ses besoins avaient changé. Elle ne pouvait plus éloigner ses démons. Jude le
pouvait. Et elle se demandait bien comment elle allait pouvoir affronter une
nouvelle nuit, seule.


Jude savait que Sax attendait une réponse, mais elle avait
déjà pris suffisamment de risques. Elle l’avait suivie chez Maddy et l’avait
presque – non, pas presque – séduite. Elle lui avait clairement montré ses
désirs. Délibérément, elle lui retourna la question :


— Toi, qu’est-ce que tu veux faire ?


Sax baissa les yeux sur la main posée sur sa cuisse.
Pouvait-elle se permettre de rejeter les sentiments qu’elle venait tout juste
de découvrir ? Cette boîte de Pandore une fois ouverte, pourrait-elle
jamais la refermer ? Dès l’instant où elles s’étaient rencontrées, elle
avait su inconsciemment que ce moment allait fatalement arriver. Elle regarda
Jude droit dans les yeux.


— A 6 heures demain matin, je devrai aller travailler.
Pendant une trentaine d’heures, ma vie ne m’appartiendra plus, jusque-là, je
veux être avec toi.


— Allons chez moi.


Dix minutes plus tard, elles s’arrêtaient devant chez Jude.
Une fois entrée, Sax posa son sac et attendit que la jeune femme allume les
lumières d’un appartement qui était le reflet de son occupante.


— Quoi ? demanda Jude en voyant Sax regarder
autour d’elle en souriant.


— C’est toi.


La couleur chaleureuse des murs, les tapis disposés ici et
là et quelques plantes vertes composaient une atmosphère conviviale. Un
magnifique meuble d’apothicaire et du matériel électronique occupaient un grand
pan de mur. L’ensemble évoquait l’ordre mais aussi la sensualité et la
créativité d’une artiste révélée.


— C’est passionné et fonctionnel, poursuivit Sax. Tu
travailles ici, tu y vis, et pour toi c’est la même chose, n’est-ce pas ?


Jude fixa cette femme en tee-shirt noir, en jean fané, belle
et dangereuse étrangère qui la devinait si facilement et qui la touchait comme
personne d’autre auparavant.


— Tu me fais peur.


Sax pencha la tête. Les yeux de Jude étaient d’un vert
profond, presque noirs. Ils prenaient cette teinte quand elle était excitée ou
en colère et – Sax venait de le découvrir – quand elle était effrayée.


— Je crois qu’il est trop tard pour rechercher la sécurité.


— Moi aussi, répondit Jude en approchant. Qu’est-ce que
tu veux ?


Sax chercha une façon de lui expliquer à quel point elle
avait tout changé pour elle.


— Je veux te faire ce que tu me fais, répondit-elle
avec ferveur.


— Qu’est-ce que c’est ? Qu’est-ce que tu veux ?
insista Jude d’une voix rauque.


Sax posa une main sur sa joue.


— Je veux demeurer dans tes endroits secrets et
recueillir tes larmes avant qu’elles ne tombent.


— Je devrais t’obliger à partir.


Tu ne sais pas ce que tu me demandes, tu n’en as pas la
moindre idée.


— Pourquoi ?


— Tu pourrais me faire souffrir.


— Non, je ne le ferai pas.


— Tu n’en sais rien.


— Si, je le sais.


— Et si je ne veux pas de toi à ces endroits ?


— Alors tu devras me chasser.


Elle laissa tomber sa main, les yeux rivés à ceux de Jude,
elle attendait.


Jude traça du doigt les lignes de son visage, ses sourcils,
les plaines de ses pommettes, la courbe généreuse de ses lèvres.


— C’est trop tard.


— Oui. Pour moi aussi.


Elles restèrent immobiles un long moment, puis Jude lui prit
la main et l’entraîna dans la chambre. Elle alluma une bougie sur la table de
chevet et elles se déshabillèrent en silence, le regard captif, alors qu’elles
se révélaient à l’autre et que leur peau peu à peu s’illuminait à la flamme de
la bougie. Jude ouvrit le lit et s’y glissa.


Sax la rejoignit, s’allongea sur le côté et posa la main sur
la courbe de la hanche de Jude. Etonnée par la force de son désir, Sax s’étonna
davantage encore du plaisir de l’attente. Elle était terriblement excitée et
prête mais elle aurait voulu que l’attente ne finisse pas.


— Tu sais, j’ai détesté partir de chez Maddy, dit Jude
d’une voix presque triste en caressant doucement Sax.


Sax l’embrassa au creux du cou.


— Pourquoi ? Nous pourrons y retourner.


Pas vraiment sûre que ce soit raisonnable de parler de ses
angoisses, Jude le fit malgré tout.


— Parce que j’avais peur que tout change quand on
serait de retour ici. (Sax la prit dans ses bras.) J’ai eu peur que tu
disparaisses.


Il lui avait fallu toute sa volonté pour l’admettre, c’était
un risque terrifiant de lui dire combien elle la voulait. Elle glissa ses
doigts dans ses cheveux et l’attira pour l’embrasser.


— Je ne vais pas disparaître, je ne pourrais pas.


Sax ignora son corps qui s’enflammait sous les doigts de
Jude. Elle prit son poignet avant qu’elle ne perde pied et ne puisse plus lui
parler. Elle embrassa doucement sa paume et la posa sur son propre cœur.


— Tu sens ?


— Oui.


Dans la faible lueur de la bougie, les yeux bleus de Saxon
étaient presque noirs.


— Il est à toi.


Emue, Jude chuchota :


— Pourquoi personne ne l’a pris avant moi? Il est si
précieux.


— Personne ne l’a voulu.


Doucement, elle posa sa main entre les cuisses de Jude où
une douce chaleur l’attendait.


— Je ne peux pas y croire, tu es brillante, superbe et
sexy.


— Et arrogante et têtue et réservée, ajouta-t-elle avec
un petit rire.


Elle voulait tellement la prendre, s’enfouir en elle. Cela
lui demandait un tel effort pour aller doucement que son bras en tremblait.


— Oui, c’est vrai. Mais ça s’équilibre à la fin.


— Je te rappellerai ça le jour où je te casserai trop
les pieds.


Ses caresses se firent plus précises.


— Bonne idée, murmura Jude qui perdait rapidement le
fil.


— Jude, je peux être moi-même auprès de toi, je n’ai
plus peur.


Doucement, alors que les paupière de Jude se fermaient et qu’elle
s’abandonnait au rythme de ses caresses, Sax entra en elle.


— Merci, murmura Jude.


Elle posa la tête où était restée sa main, tout contre le
cœur de Sax. Les yeux clos, elle écouta le battement fort et régulier et offrit
tous ses secrets.
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31 août-9 h 45


 


Notes personnelles – Castle


 


(Titre de l’épisode : En ordre de combat.)
Les jours fériés sont encore pires que les autres ; quand les gens font la
fête, ils ont des problèmes. Sous plusieurs formes – bagarres d’ivrognes,
accidents de voiture, violences domestiques, vols, règlements de comptes entre
gangs. Pour l’équipe de trauma, un jour férié c’est donc moins de personnel,
plus de travail, et c’est sans compter l’augmentation du niveau de stress.


Enfin, tout le monde semble inquiet sauf Sinclair et
Stein. Elles sont même particulièrement calmes, comme si elles savaient très
bien comment s’occuper de tout ce qui pourrait survenir. Confiance, assurance ?
Ou peut-être simplement l’expérience, du moins pour ce qui concerne Sinclair.
Mais je peux lire sur les visages et entendre dans les voix la tension qui
habite le reste de l’équipe, depuis les infirmiers jusqu’aux vigiles.
Excitation mêlée d’appréhension, comme lorsque l’on regarde l’un de ces
gigantesques grand huit dans un parc d’attraction en se demandant si on va
vomir ou rire. Le Labor Day[bookmark: _ftnref7][7]
est un peu le symbole de la fin de l’été et la gaieté ambiante dissimule une
certaine tristesse.


Aujourd’hui samedi, c’est le premier jour de ce long
week-end, les visites viennent juste de prendre fin aux soins intensifs.


Stein et Sinclair sont au bloc avec une patiente qui a
été touchée par balle il y a trois jours. Elle a apparemment des épisodes
fébriles et elles suspectent la présence d’un abcès dans son abdomen.


Puisque Deb et Sax sont les chirurgiens de garde pour
aujourd’hui, l’équipe qui devrait être de relais est en fait sur place alors qu’elle
vient de finir sa garde de vingt-quatre heures, jusqu’à ce que Sinclair et
Stein sortent de chirurgie.


 


Jude éteignit son magnétophone et prit une cassette vidéo
sur la pile devant elle. Elle l’inséra dans le magnétoscope et s’adossa à sa
chaise, les pieds sur la corbeille à papier. Elle reconnut rapidement la scène.
Deb et Sax venaient de prendre en charge un policier blessé durant une course
poursuite en voiture alors qu’il tentait d’arrêter un dealer sur l’autoroute.
Mel avait dû faire de la place aux camarades du policier qui venaient en nombre
prendre de ses nouvelles et l’image sauta brièvement. Elle coupa le son. Seules
Saxon et ses mains se déplaçant comme par magie sur ce paysage de chair et d’os
l’intéressaient.


Mais les images se fanèrent, se superposèrent à d’autres.
Sax penchée au-dessus du policier devint Sax penchée au-dessus d’elle au
Bellevue. Puis soudain, c’était Sax sur elle au lit la nuit dernière, ses mains
sur sa peau qui trouvaient les endroits les plus sensibles, qui jouaient avec
elle, qui la faisaient fondre, qui la faisaient jouir.


Le pincement dans son ventre lui coupa le souffle. Regarder
cette cassette était une mauvaise idée finalement. Elle voulait simplement voir
le visage de Sax quelques instants parce qu’elle lui manquait et qu’elle allait
souffrir de ce désir pendant des heures maintenant.


— Jude ? demanda une voix curieuse derrière elle.
Ça va ?


Elle se retourna brusquement avec un sourire coupable.


— Oui, bien... je rêvassais. J’attends que Deb et Sax
aient fini en chirurgie.


Melissa prit une chaise et indiqua l’écran du menton.


— Et le film muet ?


— Oh, ça... C’est rien, je voulais juste...


Elle s’arrêta, aucune explication logique ne lui venait à l’esprit,
c’était ridicule, comme si la vérité ne l’était pas déjà suffisamment... En
soupirant elle reconnut :


— Je voulais la regarder.


Melissa suivit son regard et vit Deb et Sax travailler, c’était
une bonne scène. Et c’étaient sans aucun doute des femmes captivantes, mais
Jude paraissait plus que captivée, plutôt envoûtée.


— T’es complètement mordue, pas vrai ?


Jude rougit.


— Ça m’en a tout l’air. C’est un peu dingue, non ?


— Pas tant que c’est réciproque, répondit doucement
Melissa qui craignait de franchir la ligne entre l’amitié et l’intrusion. C’est
le cas ?


Jude sourit en se souvenant de la douche qu’elles avaient
partagée ce matin. Sax, les yeux clos, le tête en arrière, qui gémissait son
nom les mains dans ses cheveux.


— Oui, je crois bien que oui.


***


 


 


2 septembre – 13 h 00


code 15.0860


 


Nous sommes sur le toit, nous attendons l’hélicoptère qui
doit nous amener deux patients inconscients après l’incendie d’une maison de
crack. Le rapport préliminaire indique des brûlures et inhalation de fumées
toxiques. Autour de moi se trouvent Nancy Stevenson, la remplaçante d’Aaron, un
technicien réanimateur, un assistant médical, Sinclair et Stein. Tout le monde
attend le nez en l’air, prêt à courir. Je peux presque sentir la tension qui
règne. Il ne fait pas trop chaud aujourd’hui, il y a une légère brise. J’entends
au loin le tonnerre des rotors. Il y a à côté de moi les brancards sur lesquels
est empilé le matériel qui attend les blessés. Personne ne parle, le silence
est presque inquiétant.


 


— Les pales ne sont pas si basses, mais attention à la
tête, d’accord ? lui dit Sax.


— Compris.


Jude gardait un œil sur Melissa qui filmait leur avancée
alors que l’hélico s’apprêtait à se poser. Elle devait s’assurer qu’elle n’allait
pas se placer trop près. Elle regarda le ciel et attendit que le rideau s’ouvre
sur la scène suivante.


— C’est curieux comme le temps disparaît quand un
blessé arrive, observa-t-elle à mi-voix.


Une terrible douleur dans sa jambe... elle regardait le
disque métallique au-dessus d’elle, cette lumière aveuglante. Une silhouette
entrait dans son champ de vision à contre-jour ; des formes émergeaient.
Un visage penché – des yeux bleus si sombres qu’ils en étaient presque mauves,
intenses et pénétrants – des cheveux bruns, raides et indisciplinés...


Ce souvenir la fit frissonner dans l’air tiède.


— Tout reste dans l’obscurité, excepté ce qui entoure
le patient et c’est comme un projecteur au milieu d’une scène obscure.


Frappée par son ton pensif, Sax se retourna vers elle. Le
soleil faisait briller ses cheveux comme des feux follets et elle se remémora
cet instant si particulier où Jude s’était endormie après l’amour. Saxon était
restée éveillée, simplement heureuse de l’entendre respirer, avant de
finalement se laisser emporter par un sommeil sans rêve. Elle effleura son
bras.


— Le temps est suspendu. Il n’y a que l’instant
présent. Pas de passé, ni de futur, pas d’espoirs, pas de rêves. Seulement la
réalité de la vie et de la mort. Si tu passes trop de temps ici, tu oublieras
qu’il y a un autre monde.


— C’est terrifiant.


Je ne veux pas oublier ce que je ressens quand tu me
touches. Je ne veux pas oublier ce que je te fais.


— Mais très efficace. C’est difficile d’être performant
et concentrée si tu t’inquiètes de ta liste de courses ou de l’anniversaire de
tante Greta. L’entraînement est entièrement orienté vers l’idée de nous isoler
de tout, même si l’on n’atteint jamais vraiment ce but.


— L’hélico va se poser.


Elle était à la fois excitée par ce qui allait suivre et
triste. Ce bref moment ensemble allait prendre fin au milieu de la bataille
pour la vie et la distance entre elles ne ferait que grandir.


— Je sais que tu es près de moi, Jude. Je te sens sur
ma peau.


— Tu as le don pour dire ce genre de chose au moment
les plus étranges, répondit Jude. (Elle regarda le profil de Sax contre le bleu
du ciel et la vit sourire.) Comme maintenant, alors que je ne peux pas te
toucher et que ça me met dans tous mes états. Tu es tellement imprévisible, ça
me rend folle.


— Non, pas du tout. Ce n’est pas parce que je comprends
comment je dois faire les choses que je le fais. Je ne laisserai rien se mettre
entre nous. Je sais toujours où tu es.


— Sax...


Mais l’hélicoptère se posait et elle partit en courant, une
main posée sur le brancard pour le guider. Jude la regarda partir et, même si
elle la savait entièrement concentrée sur les blessés que l’on sortait sur des
civières, elle sentait le lien entre elles. Ce qu’elles avaient partagé la nuit
ne prenait pas fin dans les lueurs de l’aube ou sous le feu de la guerre pour
la vie dans les tranchées de l’hôpital.


— Tu filmes ça ? cria-t-elle une main sur l’épaule
de Melissa.


Elle la dirigea un peu à l’écart pour trouver un meilleur
angle, puis elle la fit se déplacer autour du groupe qui commençait à prodiguer
les premiers soins à peine les blessés sortis de l’hélicoptère.


— Bien sûr que je filme. Si tu me diriges où il faut, j’aurai
exactement ce que tu veux.


Elle ne lâcha pas le viseur de la caméra. Elle faisait
confiance à Jude pour la garder loin des rotors et ne pas perdre le haut de son
crâne. De toute façon, si elle ratait ce plan, Jude aurait sa tête entière.


— Bien compris !


Tout s’imbriquait parfaitement, un peu comme si un script
soigneusement écrit se déroulait sous ses yeux, elle faisait le travail qu’elle
aimait et regardait la femme qu’elle aim...


Oh, non. Pas ça, non, non. Pas maintenant. Pas question.


Sax fit pivoter le premier brancard, Mel et Jude sur ses
talons, les autres suivirent avec le deuxième brancard et tout le monde courut
vers l’ascenseur.


***


2 septembre – 13 h 27


 


Durant le court trajet vers la trauma, les deux hommes
avaient déjà reçu de quoi calmer la douleur et des antibiotiques. L’un d’eux
avait été intubé par les ambulanciers, le tube qui sortait de sa gorge était
désormais relié à un respirateur. Sax et Deb étaient penchées au-dessus du
blessé et discutaient à mi-voix. Jude et Mel approchèrent pour capturer à la
fois l’image et le son.


— Où en est sa p02 ? demanda Sax.


Deb jeta un œil sur le petit écran de l’un des appareils.


— Basse. 84 sous cent pour cent d’oxygène. Son taux de
dioxyde de carbone reste élevé malgré la ventilation.


— Qu’en pensez-vous ?


Deb regarda le jeune homme à peine sorti de l’adolescence
qui gisait nu sur le brancard, connecté par des fils et des tubes à une
pléthore d’appareils et de poches de liquide. Sa poitrine était profondément
brûlée mais le reste de son corps était intact. Son tee-shirt avait sans doute
pris feu à cause de sa pipe à crack.


— Je pense que la brûlure empêche la respiration en
comprimant sa poitrine. S’il ne peut pas respirer à fond, peu importe ce que
nous lui apportons en oxygène, il ne pourra pas correctement ventiler ses
bronches et ses poumons, il n’arrivera pas à respirer, répondit Deb.


Sax opina avec une satisfaction évidente.


— Je suis d’accord, que recommandez-vous ?


—Il lui faut des incisions de décharge immédiatement.


— Ici ou au bloc ?


Sax était appuyée contre le mur, comme si elle discutait des
derniers résultats sportifs, mais son regard démentait sa nonchalance. Elle
fixait Deb avec tant d’attention que Jude se demanda si en fait elle n’arrivait
pas à lire ses pensées.


Elle est fantastique. Elle la regarde constamment, elle l’évalue,
elle la teste, elle la guide elle lui offre la possibilité d’évoluer et de
prendre son indépendance.


— Pense à respirer, Jude, lui souffla Mel à l’oreille.
Ça va être une longue journée et tu vas avoir besoin de toutes tes forces. Tu
devrais peut-être me laisser filmer et essayer d’arrêter de la regarder. J’ai l’impression
que ça ne te réussit pas si tu oublies même de respirer...


— La ferme, Mel, ou je vais te taper, riposta Jude avec
un sourire.


Mais elle ne pouvait détacher son regard de Sax, elle adorait
la regarder et elle ne voyait pas cela changer de sitôt.


Deb prit sa décision.


— Je pense que nous pouvons le faire ici. Le tissu
cicatriciel est insensible, il ne sentira rien et ils lui ont donné de quoi
calmer la douleur pendant le trajet si c’est inconfortable. Nous devons
stabiliser son système cardio-pulmonaire avant toute autre chose.


— Allez-y, dit Sax en lui laissant la place, c’est
votre patient.


Puis elle s’approcha de Jude et lui demanda doucement :


— Tu vas bien ?


— Oui. Il vivra ?


— Probablement. Il est jeune et on nous l’a amené
rapidement. Nous en saurons plus dans quelques jours. (Elle pencha la tête pour
suivre les gestes de Deb.) Faites l’incision latérale un peu plus antérieure,
Stein. Et ne coupez pas trop profond, qu’il ne se vide pas de son sang.


Jude regarda Deb travailler, consciente que sans en avoir l’air
Sax suivait tous ses mouvements.


— Tu es libre pour le déjeuner ? demanda Sax en
suivant la lame du bistouri dans la main de Deb.


— Oui.


— Je t’emmène de l’autre côté de la rue et je t’offre
un hot-dog.


— Génial, répondit Jude en souriant.


C’était l’invitation la plus merveilleuse qu’on lui ait
jamais faite.
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3 septembre – 5 h 48


 


Jude et Melissa se réveillèrent en sursaut en entendant des
cris et un bruit de cavalcade dans le couloir. Mel tâtonna pour trouver son
jean en grommelant :


— Merde, on ne devait pas finir la garde dans une heure ?
Qu’est-ce qui se passe ?


— Je ne sais pas, répondit Jude en enfilant ses
vêtements.


Elle entendit la voix de Sax.


— Jude ?


Elle ouvrit la porte, Mel juste derrière elle.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— Un camion-citerne s’est renversé dans le tunnel. Il
bloque la sortie de ce côté et il y a eu un énorme carambolage sous le tunnel.
Beaucoup de blessés, c’est tout ce que je sais pour l’instant. J’emmène la
première équipe de secours dès maintenant. Deb organisera la seconde équipe. Je
te dirai dès que je serai...


— Mel, prends la caméra et toutes les cassettes que tu
pourras porter, l’interrompit Jude.


Elle suivit Sax dans le couloir et la vit froncer les
sourcils.


— Ne t’inquiète pas, je ne te retarderai pas. Je vais
partir avec l’équipe de Deb et on se retrouve là-bas.


— Jude, ça va être l’enfer. Nous sommes les premiers à
partir parce que ça se passe presque sous nos pieds. Je ne suis même pas sûre
encore que la structure du tunnel ne soit pas compromise.


Inutile d’ajouter que si le tunnel sous l’Hudson s’effondrait,
le nombre des victimes allait être terrible.


— Allons voir ça.


Jude était impatiente et électrisée à l’idée d’être l’une
des premières à filmer sur les lieux. C’était pour immortaliser ces moments de
tragédie humaine mêlés de grandeur qu’elle vivait.


Sax aurait voulu lui dire de ne pas y aller, que ça allait
être la folie et le chaos et qu’elle ne pourrait pas travailler sereinement en
la sachant là-bas, mais elle ne dit rien de tout ça. Parce que si la situation
avait été inversée, rien ni personne n’aurait pu l’empêcher de faire ce qu’elle
avait à faire. Elle lui serra brièvement la main.


— Très bien, mais je ne suis pas sûre qu’on pourra se
trouver. Fais bien attention à toi, d’accord ?


— D’accord.


Soudain elle réalisa que Sax pourrait bien se mettre en
danger en étant dans la première équipe de secours. Tout pouvait arriver. Le
camion-citerne pouvait exploser, le tunnel se remplir d’eau, les véhicules
prendre feu. Elle agrippa Sax par le bras.


— Et toi, ne joue pas les héros, compris ? Je ne
pourrais pas...


Sax lui sourit et lui caressa la joue. Elle l’attira sans se
préoccuper du personnel qui courait autour d’elles et souffla doucement :


— Ne t’inquiète pas. Mais promets-moi que tu feras
attention aussi.


Avant qu’elle puisse répondre, Sax l’embrassa doucement et
partit.


 


 


3 septembre – 6 h 08


 


Devant l’hôpital, on se serait cru dans un film catastrophe.


— Regarde-moi ce bordel ! s’exclama Deb. On aura
plus vite fait à pied, allons-y.


Les rues étaient complètement embouteillées. Les gens
sortaient de leur voiture pour tenter de voir ce qui se passait, s’interpellant
les uns les autres. Des policiers montaient en hâte des barrages et essayaient
de rétablir la circulation. Des véhicules de secours, toutes sirènes hurlantes,
se frayaient péniblement un chemin entre les voitures en passant parfois sur
les trottoirs. Le niveau sonore rendait les conversations presque impossibles.


— Et le reste de l’équipe ? demanda Jude en
désignant les ambulances.


— Ils y arriveront.


Elles partirent en courant en direction du tunnel, suivies
par Melissa qui, la caméra à l’épaule, avait déjà commencé à filmer.


Le tunnel n’était qu’à quelques centaines de mètres. Il
était inutile de chercher où aller, les sirènes et les éclairs des gyrophares
les guidaient en se reflétant sur les lourds nuages gris.


Jude, une deuxième caméra sous le bras, accrocha sa carte de
presse à sa poche de poitrine.


— Combien de voitures sont bloquées ?


— Au moins vingt.


Deb portait sa tenue de bloc, un stéthoscope autour du cou,
les poches pleines de garrots en caoutchouc.


— D’après les premiers rapports, il y aurait au moins
une centaine de blessés, mais tu sais comme ses rapports sont souvent imprécis.


Elle s’arrêta soudain et Jude manqua la renverser.


Melissa les rejoignit, haletante. Elle portait pas mal de
poids supplémentaire mais elle n’avait pas l’air fatiguée. Ses cheveux blonds
sortaient de sous sa casquette de base-ball rouge, ses yeux bleus brillaient d’excitation,
elle semblait euphorique.


— Bon Dieu de merde ! s’exclama-t-elle en voyant
ce qui les attendait.


Ebahies, elles fixèrent silencieusement la scène qui s’offrait
à leurs yeux. Les quatre voies qui sortaient de la gueule du tunnel étaient
bloquées par des douzaines de véhicules d’urgence médicale, de pompiers, de
policiers, la plupart garés un peu au hasard, les barres de gyrophares
clignotant inlassablement. Un énorme camion de pompiers était en travers de l’entrée
du tunnel, les soldats du feu déroulaient les lourdes lances à incendie et
disparaissaient au milieu de l’épaisse et âcre fumée noire qui jaillissait de
la gueule du tunnel et empêchait de voir à plus de quelques mètres. Déjà plus d’une
douzaine de blessés avaient trouvé leur chemin vers la sortie et erraient,
hagards, au beau milieu de cet enfer.


Figée, Jude se tenait face à son pire cauchemar. Elle savait
exactement à quoi ressemblait l’intérieur de ce tunnel. Elle connaissait les
sons, les images et les odeurs – métal tordu, éclats de verre, odeur prégnante
du feu, des étincelles électriques, du caoutchouc brûlé, hurlements, appels
désespérés. Elle connaissait la douleur, la peur et l’impuissance. Elle voulait
s’enfuir, échapper à sa mémoire, à la réalité aussi, échapper à la terreur qui
surgissait avec la même force que ce matin-là, cinq ans plus tôt. Je ne peux
pas entrer là-dedans.


— Il faut que je mette en place un poste de commande et
un centre de triage, cria soudain Deb.


Jude sortit de cette immersion dans le passé avec
soulagement. Deb désigna plusieurs ambulances proches de l’entrée du tunnel.


— Là, ce sera parfait.


Jude se remit à courir derrière Deb en slalomant entre les
policiers, les pompiers et les ambulanciers qui couraient en tout sens.


— Et Sax ? Où est-elle ?


Elle n’est pas entrée, bien sûr que non, elle n’est pas
entrée là-dedans. Pourquoi l’aurait-elle fait ? Personne ne ferait une
chose pareille, ce serait dingue.


— Je ne sais pas. Elle est probablement entrée pour
évaluer le nombre de blessés. Il doit y avoir des gens coincés dans leur voiture
également.


La peur prit Jude à la gorge. Sax ne peut pas être
là-dedans ! Elle m’a promis de faire attention ! Regardant
frénétiquement autour d’elle, elle chercha sa silhouette au milieu de la foule
agitée. Maintenant qu’elles approchaient, elle voyait les ambulanciers sortir
du tunnel, certains portaient des civières avec des blessés, d’autre guidaient
ceux qui pouvaient marcher, d’autres encore demandaient de l’aide.


Elle se surprit à dire calmement :


— Mel, reste avec Deb, j’y vais.


— Pas question ! s’écria Mel en levant la tête du
viseur. C’est là-dedans qu’il faut filmer, je viens avec toi.


— On n’a pas le temps de s’engueuler, répliqua Jude,
malgré tout terrifiée à l’idée d’entrer dans cette gueule béante. Il nous faut
des plans avec Deb pour le documentaire.


— Nous aurons largement le temps d’en faire plus tard.
Pour l’instant il faut qu’on s’approche de l’action et tu sais très bien que c’est
à l’intérieur. Toi, tu restes avec Deb, et moi j’y vais.


Jude voulait accepter. Ses pires craintes se trouvaient à l’intérieur.
Mais aussi tout ce qu’elle chérissait. S’il ne s’était agi que du film, elle
aurait laissé Mel y aller et elle aurait cédé au malaise qui l’envahissait, qui
tournait son sang en glace et qui lui donnait la nausée. Peut-être l’aurait-elle
fait. Mais Sax était là-bas. Elle ne pouvait pas simplement attendre dehors. Il
fallait qu’elle y aille, pour elle et pour tout ce qui importait.


— Allons-y ensemble dit-elle en attrapant le col de la
veste de Melissa. Vite, avant qu’ils s’organisent et décident de tenir la
presse à l’écart.


— Colle-moi aux fesses, je ne veux pas te perdre à l’intérieur.


— Ne t’inquiète pas, je serai sur ton dos, comme d’habitude.


— Aujourd’hui je m’en fous, répliqua Mel avec ferveur.


Elles contournèrent par la droite un barrage dressé par la police
pour empêcher quiconque d’entrer. Quelqu’un cria :


— Hé ! Vous ne pouvez pas y aller !


Melissa et Jude ignorèrent les voix qui les appelaient et
bientôt elles furent environnées par la fumée dense et les étincelles qui jaillissaient
autour d’elles.



30


3 septembre – 6 h 37


 


Les équipes de secours n’avaient pas encore pu installer les
éclairages portables et la seule lumière qui parvenait dans le tunnel venait
des lampes de sécurité qui fonctionnaient de façon sporadique. Des sections
entières étaient plongées dans l’obscurité, le reste baignait dans une vague
lueur jaune.


L’air était respirable malgré les fumées âcres qui s’échappaient
du camion-citerne éventré que des pompiers recouvraient de mousse retardante.


— Suis ces types ! cria Jude.


Elle lui désigna le personnel médical reconnaissable à ses
trousses de secours qui se frayait un passage entre les débris qui jonchaient l’entrée
pour s’enfoncer plus avant et trouver les blessés bloqués dans leur voiture.


Elles escaladèrent des blocs de ciment et des carcasses de
véhicules avant d’émerger de l’autre côté du camion et virent alors l’étendue
du désastre. Aussi loin que portait leur regard, des voitures étaient
encastrées les unes dans les autres, plusieurs avaient fait des tonneaux, d’autres
brûlaient, les sauveteurs allaient d’un véhicule à l’autre, vérifiant l’état
des occupants. Des victimes étaient allongées ou assises près des épaves,
certaines accompagnées d’ambulanciers alors que d’autres attendaient,
désorientées, qu’on leur indique où aller. Les cas les plus graves étaient pris
en charge par une équipe médicale qui intubait ou posait des perfusions.


— Tu vois Sax ? demanda Jude anxieusement.


Les visages des sauveteurs étaient noirs de suie. Dans la
faible lumière vacillante et à la lueur des incendies, ils avaient tous une
apparence étrange comme s’ils sortaient tout droit d’un cauchemar. Tant qu’elle
n’était pas à quelques centimètres, Jude ne pouvait même pas affirmer s’il s’agissait
d’un homme ou d’une femme. La plupart d’entre eux portaient des blouses et on
ne reconnaissait clairement que les pompiers dans leur uniforme jaune.


— Tu as vu quelqu’un de Saint-Michael ? répéta
Jude.


— Non, répondit Melissa en évitant de penser à l’ampleur
du carnage. Avançons le plus loin possible, on devrait tomber sur eux.


— Regarde bien où tu mets les pieds.


Elles pataugeaient dans une quinzaine de centimètres d’eau.
Il y avait au-dessus de leurs têtes des tonnes de pierres et d’eau et Jude se
demanda combien de temps la structure pourrait tenir sous cette énorme pression
avant de s’effondrer. Elle regarda devant elle mais il faisait trop sombre.
Tout son corps lui hurlait de faire demi-tour. Elle voulait sentir l’air frais
et voir la lumière du jour avec une férocité qui confinait au fanatisme. Elle
se mordit la lèvre si fort qu’elle sentit le goût du sang, refusant de montrer
sa peur et de laisser la vague de terreur l’engloutir et la mettre à genoux.


— Qu’est-ce que tu veux faire ? On fait demi-tour
ou on avance pour les retrouver ? demanda Melissa en regardant l’eau
monter autour de ses bottes.


— On avance.


Jude prit dans l’une des poches de sa veste sa torche
halogène et l’alluma.


En dépassant l’amoncellement de voitures accidentées, elles
virent à l’intérieur des corps immobiles que la mort avait figés dans des
positions étranges. Heureusement, la plupart des personnes qu’elles croisèrent
étaient bien vivantes, même si elles avaient besoin de soins. L’accident s’était
produit au moment des embouteillages matinaux et la vitesse des véhicules était
donc réduite.


— Par-là ! s’écria soudain Melissa en désignant
une file de véhicules détruits. Je crois que c’est Nancy !


Jude scruta l’obscurité et ressentit un immense soulagement en
reconnaissant l’infirmière en chef de la trauma.


— Oui ! Sax doit être avec elle.


Elle se précipita aussi vite que possible pour rejoindre l’équipe
de Saint-Michael.


En approchant, elle vit Sax penchée à la portière d’un 4x4
retourné. Son cœur fit un bond dans sa poitrine et son premier réflexe fut de
courir vers elle. Elle voulait juste pouvoir la toucher, et sentir la solide
réalité de son corps. Elle se força pourtant à ralentir et à respirer
normalement.


— Concentre-toi sur Sax, Mel. Les spectateurs la
reconnaîtront, de toute façon, on ne peut pas avoir mieux.


Jude approcha de la voiture avec précaution en évitant de
renverser les sacoches ouvertes et les instruments autour. Elle se plaça
derrière Sax et regarda par-dessus son épaule à l’intérieur de la voiture qui
était couchée sur le flanc. Un homme inconscient était coincé sous la colonne
de direction, suspendu en l’air par la barre métallique qui lui traversait l’épaule.


— Nancy, vous pouvez amener une autre lampe ici ?
demanda Sax sans se retourner. Il faut que j’arrête cette hémorragie et je n’y
vois rien.


— J’en ai une, Nancy, dit Jude en levant la sienne.


Elle la pointa vers le siège du conducteur. Sax leva
vivement les yeux en entendant sa voix.


— C’est l’enfer ici, j’aimerais assez que tu ailles
faire tes trucs dehors.


— J’en ai autant à ton service. Mais c’est là que nous
sommes. Je peux faire quelque chose à part tenir cette lampe ?


Sax reporta son attention sur le blessé.


— Tu me passes les instruments.


— Je crois que je peux faire ça. Si je ne sais pas ce
que c’est, tu n’auras qu’à me le décrire. (Jude s’accorda le luxe d’une brève
caresse sur l’épaule de Sax.) Et toi aussi tu me manquais.


Sax sourit.


— Très bien, mademoiselle Castle, vous êtes engagée.
Passe-moi une pince hémostatique.


Melissa approcha autant que possible et durant les huit
minutes suivantes, elle tourna les plans les plus fantastiques de sa carrière.
Sinclair travailla sans se déconcentrer une seconde, clampant et suturant sans
la moindre hésitation pour contrôler l’hémorragie avant de dégager le blessé
que les ambulanciers placèrent sur une planche.


— OK.


Sax, assise sur ses talons, s’écarta pour les laisser
passer. Elle s’essuya le front de son avant-bras nu mais ne fit qu’étaler la
suie et le sang sur son visage. Elle leva les yeux vers Jude et lui sourit.


— J’espère que c’est un succès. Allez, on remballe et
on continue. Nancy va s’occuper du triage, alors garde un œil sur elle. Si
quelqu’un a besoin de soins chirurgicaux, elle m’appellera. En dehors de ça,
nous allons aider les ambulanciers à évacuer les blessés les plus graves en
premier.


— Compris, dit Jude en rangeant les médicaments et les
instruments dans la trousse de secours.


Vingt minutes plus tard, elles avaient atteint la fin de la
file de véhicules encastrés. Des secours arrivaient depuis le côté New Jersey
mais des voitures en flammes avaient ralenti leur progression. D’autres
secouristes évacuaient le plus rapidement possible les blessés. Jude avait l’impression
que le niveau de l’eau avait encore augmenté de plusieurs centimètres.


— Je crois que presque tout le monde est sorti, dit Sax
à l’un des ambulanciers qui transportaient une femme avec une jambe cassée.


— Les choses ont l’air de se calmer par ici, je pense
que nous devrions en profiter pour fiche le camp nous aussi, lui dit Jude.


— Je suis d’accord, faisons demi-tour.


Elles avaient presque rejoint la sortie du tunnel, juste à
côté du camion-citerne, quand elles croisèrent Deb qui entrait. Elle leur dit
très vite, visiblement stressée :


— Les ingénieurs ont peur que le plafond s’effondre. Il
faut qu’on vérifie que tout le monde est sorti.


— Tout est ok de ce côté, répondit Sax. Qui s’occupe du
poste avancé ?


— Kirkland a pris les commandes. Je l’ai laissé le
temps de faire la dernière vérification.


Elle n’ajouta pas qu’elle avait dû éviter la police qui
voulait l’empêcher de retourner dans le tunnel.


— Sortons d’ici avant...


Un énorme grondement couvrit la fin de sa phrase. Le sol sous
leurs pieds sembla se soulever et onduler brusquement comme si une main de
géant secouait le bitume. Elles vacillèrent pour garder l’équilibre tandis qu’une
pluie de morceaux de béton tombait du plafond.


— Tout va s’effondrer ! cria Sax.


Elle attrapa Jude et Mel par les épaules et les poussa en
direction de Deb.


— Courez !


Elles et les derniers secouristes qui restaient dans le
tunnel se mirent à courir en direction de la lumière du jour à environ
cinquante mètres devant eux. Cela aurait aussi bien pu être à cinquante
kilomètres sous cette pluie incessante de débris. Même Melissa arrêta
finalement de filmer pour se concentrer sur sa course en tenant la caméra
contre elle pour la protéger. Un par un, ils franchir les derniers obstacles de
métal tordu et de plaques de ciment tandis que derrière eux le plafond s’effondrait
et qu’un nuage de particules de béton pulvérisé les poursuivait.


Jude sortait à peine du tunnel quand elle s’aperçut que Sax
n’était plus à ses côtés. Aveuglée par la poussière, elle tendit la main et
attrapa le bras de Melissa.


— Sax est passée ? hurla-t-elle pour couvrir le
bruit épouvantable dans le tunnel.


— Non ! Elle est juste derrière... (Mel regarda
derrière Jude, et ses yeux s’agrandirent d’horreur.) Oh, merde ! Elle est
toujours à l’intérieur !


Jude se retourna et replongea dans les ténèbres sans même en
avoir conscience.


— Sors de là ! hurla-t-elle à Mel qui tentait de
la retenir.


— Non, pas question !


— Là !


Sous la cendre et les débris, tout près du camion, elle vit
une tache bleue.


Sax gisait face contre terre, un filet de sang coulant sur
sa nuque. Une plaie de dix centimètres à la base de son crâne découvrait l’os
et saignait abondamment.


Jude se précipita et tomba à genoux à ses côtés sans se
préoccuper des débris de verre et d’acier qui lui coupaient la peau. Elle
tendit une main hésitante. Elle avait si peur qu’elle soit morte. Ses doigts
effleurèrent son épaule, celle qu’elle avait caressée très peu de temps
auparavant. Ce n’est pas possible... Elle n’était pas censée être blessée. C’est
elle qui fait que tout va bien.


— On peut la déplacer ? hurla Mel d’une voix que
la peur rendait stridente.


— Je ne sais pas !


— Il le faut ! On n’a pas le temps !


De gros morceaux de béton se détachaient du plafond et
tombaient des murs.


Soudain, Deb intervint d’une voix calme.


— Laisse-moi passer, Jude. (Elle posa les doigts sur la
gorge de Sax.) C’est une bonne chose que je vous aie vues courir de ce côté,
vous deux. (Après quelques secondes elle leva les yeux vers Jude.) Elle est
vivante.


— Elle ne bouge pas, sa tête...


Sa voix grimpait rapidement dans les aiguës et elle avait
peur de s’effondrer complètement. Elle serra les poings.


— Deb... et pour sa nuque...


— Je sais, Jude, mais il faut qu’on la sorte d’ici. Je
pourrai stabiliser sa nuque et ses épaules si vous la soulevez toutes les deux.
Vous pouvez ?


— Oui. Oui, bien sûr.


Melissa et Jude mirent leur caméra en bandoulière et
soulevèrent le corps inerte. Sous la direction de Deb, elles sortirent avec
précaution du tunnel et déposèrent Sax sur un brancard. Rapidement, elle fut
emmenée à l’intérieur d’une ambulance où s’engouffrèrent aussitôt Deb, Mel et
Jude.


Deb fit rapidement les premiers soins de réanimation et
plaça un garrot autour de son biceps. Elle cria à l’attention du chauffeur :


— On va à Saint-Michael ! Dites par radio qu’il
nous faut un neurochirurgien. Dites-leur aussi que nous amenons le Dr Sinclair.
C’est compris ? Dites-leur que le Dr Sinclair est blessée.


Jude s’agenouilla près du brancard. Le monde en dehors de
cet espace réduit ne voulait rien dire. Tout ce qui importait pour elle était
là, horriblement immobile sur une civière.
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Dès que l’ambulance stoppa, Pam Arnold ouvrit le hayon d’un
geste brusque. On l’avait avertie de l’arrivée du Dr Sinclair et elle avait
laissé le pompier dont elle s’occupait aux mains de son interne. Stein avait
déjà posé les électrodes pour l’ECG sur la poitrine dénudée de Saxon qui était
allongée, totalement immobile, le cou enserré dans un collier cervical et une
intraveineuse dans le bras. La réalisatrice se tenait à genoux à côté de Sax et
lui tenait la main. Elle tourna vers la neurochirurgienne un regard étrange,
presque sauvage, non pas hystérique comme on aurait pu s’y attendre, mais
plutôt férocement protecteur. Sur la banquette de l’autre côté, une blonde
couverte de suie et de poussière filmait l’ensemble.


Pam se secoua, elle ne devait pas tenir compte de l’identité
de la patiente devant elle. Elle monta dans l’ambulance et demanda sèchement :


— Elle est stable ?


— Signes vitaux ok, répondit Deb en recouvrant la
poitrine de Sax d’un drap. Pupilles égales et réactives mais paresseuses.


— Pas de problèmes respiratoires ?


Pam se pencha, ouvrit les paupières de Sax et passa sa lampe
stylo sur les pupilles pour vérifier. Elle recula pour laisser les ambulanciers
emballer le matériel avant de sortir le brancard.


— Non, elle respire normalement. Pas de baisse de
tension, pouls normal.


— Elle était consciente sur les lieux ?


— Non, elle est inconsciente depuis que nous l’avons
trouvée. Mais je crois qu’il n’y a qu’un trauma fermé à la tête.


— Et le sang ? demanda Pam en désignant le drap et
les compresses. (Elle souleva ses membres et les manipula un instant.) Bien,
pas d’hyperréflexie, murmura-t-elle.


-— Elle a une coupure à la tête, quelque chose lui est
tombé dessus, répondit Jude.


Elle se leva en grimaçant. Elle avait des crampes et les
coupures qu’elle n’avait pas remarquées plus tôt commençaient à lui faire mal.


Pam se tourna vers Deb pour avoir confirmation. Celle-ci
hocha la tête.


— Très bien, je veux qu’on l’emmène directement au
sean, ils nous attendent. Ça vous va ?


— Oui. Je viens aussi en cas de problème.


Deb sortit, suivie de près par Jude et Melissa.


A côté du brancard poussé rapidement par les ambulanciers,
Pam s’apprêtait à suggérer aux civils de rester dans la zone des admissions,
mais elle se ravisa en jetant un coup d’oeil à la rousse. D’après ce qu’elle
pouvait voir, seul le souffle d’une explosion nucléaire pourrait l’éloigner de
Sinclair.


— Vous êtes... ? demanda-t-elle en attendant l’ascenseur.


— Jude Castle, répondit Jude distraitement.


Elle ne pouvait quitter Sax des yeux, scrutant le moindre
mouvement. Sax, réveille-toi pour l’amour du ciel ! Ouvre les yeux.
Reviens. Elle caressa doucement sa joue.


— Vous savez ce qui se passe ?


Elle leva vers Pam des yeux noirs d’angoisse. Pam avait déjà
vu ce regard des centaines de fois. Elle aurait pu lui donner la réponse
classique : trop tôt pour se prononcer, j’en saurai davantage plus tard ;
non pas parce qu’elle s’en foutait, mais parce qu’elle ne pouvait partager la
douleur de tout le monde et continuer de faire son travail. Mais c’était Saxon
qui se trouvait là, et cette femme l’aimait, ça crevait les yeux.


— Il n’y a aucun signe de blessure majeure, pas de
paralysie ou quoi que ce soit qui suggère des dommages cérébraux sérieux. C’est
bon signe. Ça signifie qu’il n’y aura probablement pas besoin de l’opérer pour
une hémorragie cérébrale. Le scanner nous en dira plus.


— Elle va se réveiller rapidement ? Elle va se
remettre ?


Pam hésita.


— Ecoutez...


— Je vous en prie.


— Si c’est une commotion, elle en sera quitte pour une
grosse migraine.


Pam pria pour ne pas avoir fait une bêtise en donnant un
pronostic, chose qu’elle ne faisait jamais. Elle lança un coup d’œil à Melissa.


— J’aimerais autant que cette conversation ne soit pas
enregistrée.


— Désolée, répondit-elle en baissant sa caméra. C’est
un réflexe. Vous pourrez regarder la bande et nous effacerons...


— Ça va.


Elles sortirent de l’ascenseur et Pam poussa les portes du
scanner.


— Vous allez devoir attendre ici. Je vous tiens au
courant dès que j’ai les résultats. Quelqu’un a appelé sa famille ?


— Oh, mon Dieu... Maddy. Je n’ai même pas son numéro.


— Je vous laisse faire.


Elle s’éloigna avec Sax et la lourde porte se referma sur
elles, laissant Jude seule dans la lumière crue du couloir en se demandant
comment tout avait pu changer si vite.


— Jude ? Qui est Maddy ? demanda Mel.


— Sa grand-mère. Il faut que je l’appelle. Je vais
aller fouiller dans la salle de repos de Sax. Elle doit bien avoir son numéro
dans son portefeuille...


— Tout ira bien, tu sais, dit Mel d’un ton qu’elle
voulait positif.


Elle n’avait jamais eu à rassurer Jude et elle se sentait
démunie. Jude gardait toujours son sang-froid, se tenant à distance de ce qui
affecte généralement les gens et Mel ne l’avait jamais vue si bouleversée.


— Jude, ils ne vont pas la laisser tomber, ils vont
tout faire pour elle. Tu sais, elle est... merde, elle...


— Elle est comme tout le monde, aussi fragile
finalement.


Elle passa une main sur son visage et s’efforça de se
reprendre.


— Viens, essayons de trouver la clef de sa salle de
repos.
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En ouvrant la porte, Jude se souvint de la première fois qu’elle
était entrée dans cette pièce. Sax avait enlevé son jean sous son nez sans se
préoccuper de sa réaction. Sans savoir l’effet qu’elle avait sur moi. C’était
à ce moment précis qu’elle était tombée sous le charme. D’abord son corps,
puis son esprit et maintenant... tellement plus. Tout. La panique n’était
pas très loin, elle devait la combattre à chaque instant pour ne pas y
succomber.


— Son blouson est sur la chaise, dit doucement Melissa.
Tu veux que je regarde ?


Jude se tenait immobile, le visage fermé, le corps rigide.


— Non, je vais le faire.


Elle prit le lourd blouson et caressa le cuir râpé. Elle
aurait voulu enfouir son visage dedans à la recherche de l’odeur de Sax, mais
elle se reprit et chercha son portefeuille.


Elle l’ouvrit et trouva son permis de conduire, plusieurs
cartes de crédit, sa carte d’assurée, sa carte de donneur d’organes et
finalement la personne à appeler en cas d’urgence avec le nom de Maddy.


— Elle a même réussi à être canon sur sa photo de
permis, dit Mel en regardant par-dessus son épaule. C’est pas juste, personne n’est
bien sur ces photos.


— Mel, tu crois qu’il faut que j’apporte cette carte de
donneur ? demanda Jude d’une voix ténue.


— Bon Dieu, non ! s’exclama aussitôt Mel.
Remets-la. Si ça se trouve elle est déjà réveillée.


— Oui, tu as raison. J’appellerai Maddy depuis la
radiologie, ils ont dû finir au scan.


Elles avaient presque atteint la radiologie quand elles
entendirent l’alerte.


Code bleu en radiologie... Code bleu en radiologie...


Elles se regardèrent et se mirent à courir.
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Deb sortait de la salle du scanner et manqua leur rentrer
dedans.


— Elle convulse ! Merde, où est le chariot de réa !


— Que s’est-il passé ? s’écria Jude totalement
affolée en voyant la peur dans les yeux de Deb.


— Je ne sais pas. On sortait du scan et elle a commencé
à... convulser si on peut dire. (Elle trouva finalement le chariot rouge qu’elle
traîna derrière elle) L’équipe arrive, il faut que j’y retourne.


Deb poussa la porte de l’épaule, Mel et Jude sur ses talons.
Pam était penchée sur Sax, elle soulevait ses paupières et regardait ses yeux
avec attention.


— C’est bizarre, on dirait presque des REM mais ce n’est
pas ça. Je n’ai jamais vu un truc pareil.


Elle se redressa et soupira, excédée, en voyant Jude et Mel,
puis s’en désintéressa aussitôt.


— On ferait bien de la mettre sous Dilantin au cas où
il y aurait une lésion du tronc cérébral. Vous me trouvez ça dans le chariot de
réa ? dit-elle à Deb.


— Donnez-moi une minute.


Elle fouilla les tiroirs, en sortit un flacon et une
seringue.


— C’est un anticonvulsivant, c’est ça? demanda Jude en
posant la main sur le front de Sax.


Tout son corps frissonnait violemment, ses yeux roulaient
derrière ses paupières. Quelqu’un lui répondit par l’affirmative mais elle n’écoutait
pas vraiment. Elle était si terrifiée que chaque cellule de son corps se
concentrait sur Sax, comme pour lui donner la force de résister.


Pam vérifia ses signes vitaux sur l’écran. Elle fit signe à
l’équipe de réa qui venait d’entrer de s’écarter.


— Attendez, ses signes vitaux restent stables.


Jude repensa à cette conversation : Je suis très
sensible aux médicaments, je le sais maintenant et je les évite. Je ne prends
même pas d’aspirine.


Elle se tourna brusquement vers la neurochirurgienne.


— Je peux vous parler un moment ?


— Je ne peux rien vous dire de plus pour l’instant,
répliqua Pam sèchement. Je dois...


— C’est à propos de Sax. C’est important. Je crois que
le Dilantin pourrait être dangereux pour elle.


Pam fronça les sourcils.


— Vous savez quelque chose sur son passé médical ?
Mais bon Dieu, pourquoi vous n’avez...


— Je n’ai pas réalisé sur le coup.


— Peu importe, dites-le moi maintenant. (Elle prit Jude
par le bras et l’entraîna un peu à l’écart.) Deb, attendez pour le Dilantin
mais surveillez ses signes vitaux. Si sa p02 chute, allez-y. Maintenant, Jude,
dites-moi tout.


Jude lui répéta rapidement ce que Sax lui avait confié et
notamment le mauvais diagnostic posé dans son enfance, les problèmes avec les
médicaments, la structure inhabituelle des données lors de la phase REM que
personne ne pouvait expliquer et les perturbations de son système neurologique.


— J’ai pensé que les médicaments pouvaient ne pas
fonctionner sur elle ou bien même être dangereux.


— Vous avez eu raison.


Pam dissimula sa surprise et sa curiosité. Sinclair était
décidément remarquable à plus d’un titre. Elle aurait adoré en apprendre plus
sur cet aspect de sa vie. Mais le fait qu’elle se soit confiée à Jude alors
même qu’elle était si réservée lui disait bien qu’elle n’était pas prête de
connaître Sax aussi intimement qu’elle l’aurait voulu.


— Il nous faut un EEG avant de faire quoi que ce soit d’autre,
dit-elle au personnel médical. Il semble que le Dr Sinclair ne soit pas en
danger immédiat. Emmenez-la en trauma, Deb, on fera l’EEG là-bas.


Alors que Deb sortait le brancard, Jude prit la main de Sax.


— Je vous suis.


— Quelqu’un peut t’en empêcher ? demanda Deb avec
un sourire.


Elle ressemblait tant à Sax à ce moment-là que le cœur de
Jude se serra.


— Personne, non.
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EEG très atypique... Attendez... regardez-moi ça !
Accélérés ou... Non !... il y a des anomalies... convulsions... Non,
ce n’est pas ça... des cycles inhabituels... Mais merde !...


 


Sax essaya d’ouvrir les yeux malgré le brouillard et vit un
disque argenté au-dessus d’elle avec une énorme ampoule brillante au centre. Oh
mon Dieu... se réveiller, comme avant. Seule. Elle reconnaissait la
lumière, l’odeur. L’hôpital. Sa gorge se serra. Elle voulut bouger les
bras, les jambes. Attachée. Elle lutta et gémit de douleur. Une
silhouette entra dans son champ de vision, cacha la lumière trop vive. Elle
essaya de la reconnaître, sans y parvenir.


— Je vous en prie...


Une main douce touchait sa joue, une voix tendre lui
parlait.


— Tu es à l’hôpital, tout va bien.


Mensonges. Ils te mentent, ils te droguent, ils te font
perdre ton identité. Elle lutta encore pour se libérer. Elle ferma les
yeux, épuisée. Je vous en prie...


— Tu m’entends ? Tu es en sécurité.


Mensonges. Une caresse sur son front. Ils mentent.


— Sax... je t’en prie, réveille-toi.


Elle connaissait cette voix, elle reconnaissait cette
caresse.


Elle tenta furieusement de voir autour d’elle. Des
silhouettes émergeaient de l’ombre, de quoi se raccrocher au milieu de cet
océan de peur et de douleur. Un visage au-dessus d’elle, des yeux verts,
rassurants. Des cheveux roux brillants, un visage parfait. Et ce regard, fort,
calme, franc. Elle s’accrocha à sa main et balbutia :


— Jude?


— Oui, je suis là.


Jude voyait la confusion dans ses yeux. Elle tremblait, elle
était terrifiée.


— Je suis là, dit-elle encore avant de lever les yeux
vers les médecins autour d’elle. Elle est réveillée.


— Ne pars pas, implora Sax en luttant pour se redresser.


Elle n’était pas sûre de l’endroit où elle était, elle ne
souvenait plus de ce qui s’était passé. Ils vont me faire du mal... non,
Jude est là.


— Ne pars pas.


— Non, bien sûr que non.


Une main posée sur l’épaule de Sax, elle sentait sa peur.
Elle aurait voulu la rassurer mais ce n’était pas de ça dont Sax avait besoin,
mais plutôt de sa force.


— Sax, tu es à Saint-Michael. Tout va bien.


Avec un sourire, Pam s’approcha de l’autre côté du lit en
veillant à conserver une distance professionnelle.


— De retour parmi nous ? Tu peux me dire qui je
suis ?


Sax la regarda un long moment et la panique reflua quand elle
la reconnut, quand elle se rendit compte qu’elle se souvenait, qu’elle savait
qui elle était.


— Pam Arnold, neurochirurgienne. Et je suis Saxon
Sinclair. (Elle tourna la tête autant que son collier cervical le lui
permettait.) Et nous sommes dans mon service de trauma.


— Parfait.


Pam était extrêmement soulagée. Elle aurait détesté devoir
percer un trou dans le crâne de Sinclair.


Le regard de Sax passa de Pam à Jude dont elle remarqua le
visage noir de suie, à demi délavé par la sueur – ou les larmes ?


— Que s’est-il passé ? Tu es blessée ?
demanda-t-elle en tentant de nouveau de s’asseoir.


Jude la repoussa doucement.


— Non, je vais bien, reste allongée.


— Tu as pris un bon coup sur la tête et tu as une
commotion. Rien de sérieux à long terme.


— Tu es sûre que tu n’es pas blessée ? insista
Sax.


— Je vais très bien, tout le monde va bien.


La peur qui ne l’avait pas lâchée depuis plus d’une heure
commençait à céder.


Satisfaite, Sax leva le bras et vit soudain le cathéter dans
son poignet. Elle regarda Pam, livide.


— Tu m’as donné quelque chose ?


Oh non, pas encore, pas ça...


— Non, rien du tout. Il faudra que tu remercies la
demoiselle pour ça.


— Merci, murmura-t-elle en entrelaçant leurs doigts.


Elle se sentait mieux, il était temps de passer à autre
chose.


— Pam, tu peux me retirer ce foutu truc autour du cou ?


— Oui, les cervicales sont ok, dit-elle en retirant le
collier. Tu veux quelque chose contre la douleur ? Je finis mon examen et
je te fais donner de la morphine.


— Ça va, mentit Sax.


Elle était beaucoup moins désorientée mais un horrible mal
de tête lui serrait les tempes. Elle était cependant heureuse de l’échange.
Elle tira sur les liens qui la retenaient à la table.


— Laisse-moi me relever.


Pam vérifia ses réflexes et sa tonicité musculaire.


— Dès que Stein t’aura recousu la tête. Puis on te
trouvera une chambre à l’étage.


— Non.


— Je te demande pardon ?


— Je ne veux pas être admise.


— Saxon, ce n’est pas négociable, rétorqua Pam.


Parfait, formidable, exactement ce qu’il me faut, un bras
de fer au beau milieu d’une catastrophe.


Comme si elle lisait dans ses pensées, Sax adopta un ton
raisonnable.


— Je suis sûre que tu as mieux à faire que te battre
avec moi. Je signe la sortie contre avis médical si tu insistes, mais je ne
reste pas.


— Ecoute-moi bien...


— Je peux lui parler une minute, seule ?


Si la voix de Saxon était ferme et son regard clair, Jude
voyait bien qu’elle souffrait. Elle était blanche comme un linge et sa main
tremblait dans la sienne.


— Je vous en prie. Je vais aller voir mes autres
patients, dit Pam sèchement en voyant Jude caresser doucement le bras de Sax.
Essayez de lui faire entendre raison.


— Si seulement je le pouvais.


Avant que Sax dise quoi que ce soit, elle se pencha et lui
glissa à l’oreille :


— Tu sais à quel point je t’aime ?


Sax oublia ce qu’elle voulait dire et tourna lentement la
tête, la bouche entrouverte. Les yeux de Jude étaient d’un vert si étrange qu’elle
manqua s’y perdre.


— A quel point ?


— Tellement que je ne peux pas m’imaginer sans toi. J’ai
cru mourir de peur quand on t’a retrouvée, je ne veux plus revivre ça.


La vérité était finalement simple à admettre, elle l’aimait.


— C’est pas du jeu, murmura Sax en levant la main
droite pour lui caresser la joue. Je t’aime aussi et je ferai tout ce que tu
voudras.


— Alors reste ici.


— J’ai peur.


Le reconnaître avait dû lui coûter, Jude se pencha et l’embrassa
doucement sur le front.


— Je vais rester avec toi.


Sax ferma les yeux. La caresse de Jude l’apaisait, elle n’était
plus seule. Elle s’accrocha à cette force nouvelle et trouva des raisons de
combattre sa peur.


— D’accord, mais juste pour cette nuit.


— Ça marche.
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Sax se réveilla trempée de sueur. Les draps, ses cheveux, sa
blouse d’hôpital étaient trempés. La lumière était diffuse, on avait laissé la
lampe de la salle de bains allumée. C’était le soir.


Elle repoussa les couvertures et roula lentement sur le
côté. Pas d’effets indésirables du style nausée. Elle avait moins mal à la tête
et elle voyait correctement. Parfait.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Jude depuis le
fauteuil où elle somnolait.


— Il faut que je me douche.


— Je ne crois pas que tu sois autorisée à te lever.


Elle la rejoignit et repoussa ses cheveux sur son front. Ils
étaient humides mais la peau de Sax n’était pas moite, juste chaude.


— Je me sens bien.


Elle se redressa et s’assit, pas de vertiges. Bien.


— Pourquoi tu transpires autant ?


— Ça m’arrive parfois, ne t’inquiète pas.


— Pam va vouloir m’écorcher vive si je t’aide à te
lever ? demanda Jude en plaisantant à moitié.


Les derniers mots de la neurochirurgienne avaient été très
clairs : elle doit restée allongée.


— Avec un peu de chance, on sera parties avant qu’elle revienne.


Sax fit deux pas, puis continua sur sa lancée. Tous les
systèmes OK.


— Sax, je ne suis pas en position de force, mais je ne
veux pas que tu te blesses. Promets-moi que tu n’es pas simplement têtue comme
une mule.


— Il va me falloir au moins deux jours avant de pouvoir
conduire ou travailler, mais ça va. Je me reposerai chez Maddy beaucoup mieux
qu’ici, je ne ferai rien de stupide, je te le promets.


— Dans ce cas, laisse-moi t’aider.


— OK.


***


— Ce n’est pas prévu pour deux.


Jude se cogna le coude contre le mur de la douche en
savonnant les cheveux de Sax. Celle-ci pressa sa hanche contre le pubis de Jude
et dit en souriant :


— Peut-être que si.


— Arrête. Il y a tellement de bonnes raisons pour ne
pas faire ça ici que je ne peux même pas les compter.


Elle appréciait un peu trop la douceur de sa peau contre sa
cuisse. Elle avait eu si peur de la perdre, et maintenant elle était si
heureuse de l’avoir contre elle.


— Je sais..., dit Sax en caressant le contour d’un
sein. (Elle vit la pointe se dresser sous ses yeux et soupira.) Tu peux me
rappeler lesquelles ?


— Si tu continues, je vais oublier alors arrête.


— Tu sais, je voulais te remercier pour ce matin. D’avoir
été là, d’avoir parlé à Pam au sujet des médicaments.


— Sax...


— Non, laisse-moi finir. Tu as pris soin de moi et
je... j’en ai besoin. J’ai besoin de toi. Alors, je voulais...


— Je t’aime, Sax.


Elle ferma les yeux et posa son front contre celui de Jude.


— Moi aussi, je t’aime.


Jude l’embrassa puis Sax lui souffla à l’oreille :


— Je ne me souviens vraiment plus pourquoi on ne doit
pas faire ça.


Un coup à la porte résonna malgré le bruit de la douche.


— Ça doit être pour ça entre autre.


Elle ferma le robinet et ouvrit la porte vitrée.


— Oui?


— Sinclair ferait bien d’être là-dedans, cria Pam depuis
l’autre côté.


— Heu... vous nous donnez une minute ?


— Non.


— Il faut qu’on se rhabille.


— Je n’ai rien entendu grogna Pam, sinistre. Rien du
tout. Cinq minutes.


Quand elles sortirent, elles étaient en jean et tee-shirt.
Jude avait récupéré des vêtements dans la salle de repos de Sax et Melissa
était allée chez elle lui en chercher. Elles trouvèrent Pam assise sur le
fauteuil, jambes croisées, très élégante et aussi très glaciale.


— Tu avais accepté de rester cette nuit et il est à
peine neuf heures et demie.


— Je me sens bien.


Avant que Pam puisse ajouter quoi que ce soit, la porte de
la chambre s’ouvrit sur Deb suivie de près par Melissa.


— Alors chef, vous êtes debout ! dit-elle avec un
sourire.


— Salut, dit Mel.


— Formidable, on va pouvoir ouvrir le Champagne, grinça
Pam en se levant. Vous deux, dehors.


La porte s’ouvrit de nouveau.


— Whaou..., s’étrangla Mel.


— Maddy ! Je croyais que Jude t’avait dit de ne
pas venir.


— En effet, Saxon, répondit Maddy en souriant à une Mel
éberluée. Mais tu ne peux pas remonter sur cette moto et j’étais à peu près
sûre que tu serais prête à partir à cette heure-ci.


— Comment tu es venue ? Ne me dis pas que tu as
pris la Rolls ? s’écria Sax.


— Un très gentil policier m’a ouvert la route jusqu’à l’hôpital
en me voyant, expliqua-t-elle les yeux brillants de malice.


Saxon avait l’air bien, comme le lui avait dit Jude, mais
elle aimait autant s’en assurer.


— Oh mon Dieu, gémit Sax. Il faut que j’aille voir ça
tout de suite.


— Attendez tout le monde ! s’interposa Pam.


— Laissez-moi faire les présentations, intervint
rapidement Jude avant que la situation ne dégénère.


— Madeleine Lane... Whaou, vous êtes la grand-mère de
Sax...


— Et vous êtes la directrice de la photo de Jude. Très
beau travail.


Melissa rougit et, pour une fois, resta sans voix.


— Alors, je peux la ramener à la maison ? demanda
Maddy à Pam. Jude sera là pour s’assurer qu’elle est bien sage.


— Maddy..., grogna Sax.


— Elle a l’air bien, reconnut Pam. Je ne raffole quand
même pas de cette idée.


— Et si Deb nous accompagne ? suggéra Jude.


Sax sourit en voyant la précision chirurgicale avec laquelle
la jeune femme manœuvrait ses pions.


— Echec, souffla-t-elle à Jude.


— Oui, et vous êtes aussi la bienvenue ajouta Maddy à l’adresse
de Mel. Il y a plein de chambres.


— Eh bien...


Mel regarda Deb qui lui sourit.


— Ça me va.


— Qu’en dites-vous ? demanda Jude à Pam.


L’ombre d’un sourire passa sur les lèvres de la
neurochirurgienne.


— Je reconnais ma défaite après cette belle manœuvre.


— Et mat, dit Jude en prenant la main de Sax.



EPILOGUE


Douze mois plus tard


 


— Qui est là ? demanda Sax alors qu’elle retirait
sa tunique.


— C’est moi, répondit une voix masculine derrière la
porte de sa salle de repos.


Elle remit vivement sa chemise et ouvrit. Il était déjà prêt
et cela l’ennuya. Il était superbe, chaque cheveu blond impeccablement coiffé,
comme toujours.


— Qu’est-ce que tu veux ? Il est déjà 18 h 20.


Aaron haussa un sourcil devant cette preuve de mauvaise
humeur.


— Je sais exactement l’heure qu’il est, je venais voir
si tu étais prête.


— Non, Aaron, je ne suis pas prête. J’ai l’air d’être
prête ? Tu as prévu de m’aider à m’habiller ? Parce que si ce n’est
pas le cas, tu veux bien, s’il te plaît, me foutre la paix ?


Aaron se délectait de la nervosité de sa patronne. Ce n’était
pas si souvent – pour ainsi dire jamais – qu’il la voyait dans cet état.
Nerveuse ne s’appliquait tout simplement pas à Saxon Sinclair.


— Si tu veux un coup de main, je peux sûrement faire un
effort.


— Ce n’est pas parce que j’ai dit une fois que
tu me manquais que tu peux pousser le bouchon. Ou tu risques bien de te
retrouver à donner du sirop pour la toux à l’étage de médecine générale.


— Deb vient de partir, ajouta-t-il en entrant dans la
pièce sans se préoccuper de ses vaines menaces. Elle était carrément superbe.
Belle voiture également.


Sax tiqua.


— Laisse-moi deviner, une Rolls noire ? En parfait
état ?


— Oui...


— Je t’en prie, dis-moi que ma grand-mère n’est pas au
volant.


— Non, une petite blonde débraillée.


Sax gémit et il la prit en pitié.


— Non, c’est un chauffeur, une superbe brune avec des
pommettes à la Jodie Foster. Mel est super sexy, Deb a de la chance.


— Les trois ensemble en virée en ville dans la Rolls...
terrifiant. (Elle posa une main sur la poitrine d’Aaron et le poussa.)
Maintenant, dehors.


— Où sont tes vêtements ? demanda-t-il sans bouger
d’un pouce.


— On doit me les apporter. Je ne plaisante pas, au
revoir.


Elle le poussa fermement vers la porte.


— A quelle heure elle passe te prendre ?


— Dans vingt minutes et je dois encore me doucher.
Alors, s’il te plaît, tu veux bien sortir d’ici ?


— Oui, chef, se moqua-t-il, je te vois plus tard.


— Oui, c’est ça.


Elle claqua la porte et retira enfin sa chemise. Elle avait
dénoué son pantalon et s’apprêtait à l’enlever quand on frappa à nouveau.


— Je vais me fâcher ! cria-t-elle. Fiche le camp,
disparais, à moins que tu rentres et que tu me retires le reste de mes fringues !


Le silence s’éternisa puis Jude dit derrière la porte :


— J’essaie de décider à qui tu croyais parler. La seule
personne qui me vienne à l’esprit c’est Pam Arnold, et si c’est le cas, je vais
devoir entrer et te tuer.


Sax ouvrit la porte.


— Qu’est-ce que tu fais là ? Il n’est pas l’heure,
si ?


Jude ne répondit pas. Appuyée au chambranle de la porte,
elle regardait son amante à moitié nue. Bien qu’elle l’ait vue totalement nue
le matin même, cela ne manquait jamais de lui monter à la tête. Elle mourait d’envie
de la toucher.


— Alors, tu pensais que c’était qui ?


— Personne. Aaron était là il y a cinq minutes à m’embêter.


— Et tu l’invites à entrer pour qu’il te déshabille ?
C’est intéressant comme renversement de situation, dit Jude avec un sourire. Tu
veux me parler de quelque chose ?


— Inutile de t’inquiéter, c’était une menace.


— Je ne trouve pas.


Jude franchit le seuil, posa sur une chaise la housse à
vêtements qu’elle apportait et referma la porte d’un petit coup de pied. Elle s’approcha
de Sax, glissa les mains dans ses cheveux et se pressa contre elle avant de l’embrasser
passionnément.


Sax bafouilla :


— Tu as perdu la tête ? Il faut qu’on y soit dans
quarante-cinq minutes, nous ne sommes même pas habillées. Enfin... ne me touche
pas... je veux dire...


Mais Jude l’embrassa encore et la poussa doucement vers la
salle de bains sans rompre le contact.


— On peut être en retard.


— Non, on ne peut pas, gémit Sax désespérément. Ton
documentaire fait partie de la sélection. C’est le festival du film de New York
quand même. On ne peut pas être en retard à la première.


— Je ne peux pas rester assise quatre heures à écouter
des discours en pensant à tes mains sur moi, insista Jude en la poussant contre
le lavabo.


Elle glissa une jambe entre ses cuisses et regarda ses yeux
s’assombrir. Elle avait gagné. Elle posa une main de chaque côté du lavabo, se
pencha et prit la pointe dressée d’un sein entre ses dents.


Sax poussa un petit cri et se cambra brusquement quand un
frisson lui parcourut tout le dos et incendia son ventre.


— Oh, je t’en prie... si tu commences...


— J’ai déjà commencé.


Sax savait pertinemment qu’elle ne tiendrait pas longtemps, mais
elle ne partirait pas toute seule. Elle ouvrit avec habileté la fermeture du
pantalon de sa compagne et glissa une main à l’intérieur.


— Oh oui... tu es prête...


— J’étais déjà prête à la porte, souffla Jude à son
oreille. Il a suffi que je te voie nue.


Sax perdait la tête. Chaque cri de Jude l’excitait, chaque
caresse amenait Jude au seuil de l’orgasme, elles étaient en parfaite harmonie.


Jude rencontra le regard de Sax.


— Je vais...


— Oui.


— Maintenant...


— Oui... maintenant.


Elles tressaillirent et se serrèrent l’une contre l’autre
jusqu’à ce qu’elles retrouvent leur souffle. Haletante, Sax demanda :


— Tu as mon costume ?


— Oui, j’ai amené les deux répondit Jude en riant.


— Je t’aime.


— Moi aussi.


— Tu vas gagner tu sais.


Jude prit sa main et l’attira dans la douche.


— J’ai déjà gagné.
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